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1 
Nos 
polit 

Ce texte est proposé à la discussion 
du parti comme cadre du débat d'orienta­
tion pour le congrès. Nous demandons donc 
à tous les camarades qui entendent prolon­
ger l'effort de transformation révolution­
naire du P.S.U. de le prendre en consi­
dération et de corriger ses carences, mals 
aussi, de prendre en considération les tex­
tes des A.O.P. qui lui sont compatibles, 
notamment ceux de la majorité de la ré­
gion parisienne sur les syndicats et celui 
de Rhône-Alpes-Paris sur les structures. Par 
ailleurs, en ce qui concerne une série de 
points d'impacts de notre stratégie .sur les 
différents fronts de lutte, nous renvoyons 
au programme d'action du parti. 

B. Abraham (Loiret) . - B. 
Brain (Seine-Saint-Denis) - Y. 
Craipeau (Alpes-Maritimes) -
G. Dumard (Loiret) - J.-L. Eu­
vrard (Hauts-de-Seine) - lt 
Houlet (Seine-Saint-Denis) -
D. Hué (Yvelines) ..: D. Pou­
chin (Haute - Normandie) 
Pierrot Régnier (Haute-Sei­
ne) - J.-L. Rochard (Renault, 
Cléon) - J.-Y. Romo (Val-d'Oi­
se) - P. Rueff (Doubs) - Ph. 
Simon (Paris) - Jean Tercé 
(Paris). 

Introduction 

Le P.S.U. aujourd'hui 

Alors que Marchais et Savary annon­
çaient naguère la déroute du P.S.U., le rap­
port de Pllssonler au dernier comité central 
donne un tout autre son de cloche. Après 
avoir une fols de plus dénoncé le gau­
chisme, li montre son inquiétude devant les 
progrès du P.S.U. aux élections municipa­
les. Ces progrès sont eux-mêmes intéres­
sants : ils montrent que la mutation révo­
lutionnaire · du parti est suivie aujourd'hui 
d'une extension de sa zone d"lnfluence, 
particulièrement dans les localités ouvriè­
res. 

Le P.C.F. prend aujourd'hui conscience 
que le courant révolutionnaire lui dispute la 
direction des luttes dans une série de sec­
teurs non négligeables (répression, usagers, 
lycéens, paysans, immigrés) et ose même 
contester son hégémonie dans les luttes 
ouvrières, comme aux Batignolles. Lorsque, 
dan.s la région parisienne, la direction sta­
linienne de la C.G.T. refuse un cortège com­
mun avec les révolutionnaires et les amëne · 
à manifester à part, le rapport des for­
ces entre les deux cortèges s"établit à peine 
du simple au double. Un nouveau rapport 
de force eat en train d 'apparaitre. 

Cette constatation amène deux ré-
flexions : 

1) L'évolution révolutionnaire du P.S.U. 
depuis Mal 68 et Dijon n'a pas Isolé le 
P.S.U.. comme le croyaient certains ca­
marades : elle a considérablement renfor­
cé son Influence. 

Nous portons ·à la connaissance des lecteurs de.· ce 

numéro les textes d'orientation qui sont soumis à la dis­

cussion préparatoire, au Congrès de Lille du P.S.U., avec 

la conviction qu'ils 'intéressent plus q_ue le cercle éboit 

de notre organisation. 

tuelles 
2) Comme le déclare le camarade Ro­

card, l'enjeu du congrès est clair : per­
mettre au parti d'assumer ses nouvelles 
responsabilités. La question qui lui est po­
sée est celle-ci : le P.S.U. sera-t-il capable 
d'aider l'avant-garde des ouvriers et des 
paysans prolétarisés non seulement à coor­
donner et à élargir leurs luttes, mals à les 
développer en direction de la prise du pou­
voir ? Or, li ne peut en être capable s'il 
cherche à revenir vers le passé. 

1) L'alternative socialiste : 

Depuis les années 60, Il se développe à 
l' échelle Internationale une vague de luttes 
révolutionnaires qui fissurent le système 
impérialiste et dévoilent le caractère con­
tre-révolutionnaire des forces liées à 
l'U.R.S.S. 

Cependant, ce mouvement, qui prend ap­
pui sur l'accentuation des contradictions 
du capitalisme (crise monétaire, Inflation ... ) 
se manifeste dans toute son- Intensité dans 
des sociétés qui sont aujourd'hui . les 
maillons faibles de la chaine Impérialiste 
(France, Italie, Espagne ... ). Dans ces forma­
tions sociales. le capitalisme monopoliste 
n'est pas parvenu à la totale hégémonie 
que requiert lïnternatlonalisstlon des for­
ces productives et de la concurrence. 

En ce qui concerne la France, comme le 
montre le VI• Plan. le caractère exacerbé de 
l'inégal développement de la société rend 
les contradictions de plus en plus explo­
sives : 

- Entre le développement monopolis­
te et la persistance de secteurs archal­
ques (paysannerie parcellaire, petit com­
merce ... ). 

- Entre le • surdéveloppement • des mé­
tropoles (notamment la région parisienne) 
et le sous-développement de régions en­
tières sous-Industrialisées (Roussillon, Cor­
se, Bretagne) ou déclinantes (Nord. Lorrai­
ne ... ). 

- Entre la · persistance des valeurs de 
la France rurale et catholique et leur re­
mise en cause par le développement des 
forces pr~ductlves (crises de la fami_lle, 
morale, esthétique ... ). 

- Entre !'aspiration à un travail auto­
nome et créateur s'opposant à la qualifica­
tion et les techniques capitalistes d'orga­
nisation du travail en miettes, etc. 

Cela se traduit à la fols par des luttes 
avancées dont le sens ne pourrait être que 
l'établissement à terme d'une société com­
muniste (luttes des femmes, de la jeunesse. 
remise en cause de l'organisation capita­
liste du travail} et des luttes de survie 
souvent ambiguës (vignerons, charbonnages, 
textile des Vosges ... ). Il se développe donc 
une série de luttes, de révoltes, de mouve­
ments de masse échappant aux stratégies 
réformistes mals aussi aux stratégies dont 
le point d'application ne pourrait être qu'un 
des aspects de ces contradictions (straté­
gie maoïste reposant sur les seules cou­
ches paupérisées ou au contraire straté­
gie fondée sur • une nouvelle classe ou­
vrière • et sur les seules métropoles In­
dustrielles). 

Aussi le congrès de Lille devra-t-11 don­
ner au parti les moyens de construire cette 
stratégie révolutionnaire prenant appui sur 
les mouvements de maBBe et les orientant 
dans le sene de l'alternative soclallste. 



· 2) QueHe politique 
veut nous· imposer le P.C.F. ? 

A) Une stratégie électoraliste 

Pour comprendre comment nous pouvons 
avancer, il est Intéressant de voir com­
ment nos adversaires réformistes voudraient 
nous voir reculer. 

li faut revenir aux décisions du comité 
central du P.C.F. Le P.C.F. veut maintenir 
les luttes ouvrières dans le cadre de né­
;;,oclations conflictuelles avec la bourgeoi­
sie. Par là, Il entend à la fois renforcer sa. 
clientèle électorale en prenant en charge 
les revendications Immédiates de toutes les 
couches sociales et apparaitre comme le 
• parti de l'ordre•, susceptible d'exercer 
le pouvoir "dans le cadre des Institutions 
parlementaires en prenant la tête d'une 
coalition dite • démocratique •. C'est dans 
cette perspectiye de la • démocratie avan­
cée • que doit s'inscrire l'unité syndicale. 
Quarit aux travailleurs, ils n'interviennent 
que comme masse de manœuvre, en tant 
qu'électeurs ou en tant que syndiqués.' 

Or, la force montante des révolution­
naires vient troubler cette perspective. La 
marge de manœuvre du P.C.F. devient de 
plus en plus étroite. Cherchant à rassurer 
pour préserver son alliance avec la social­
démocratie et tendre la main à la bourgeoi­
sie libérale - il doit en même temps mon­
trer les dents pour éviter tout débordement 
sur la gauche - comme on vient de .le 
voir aux usines Renault. 

Plus grave encore, les révolutionnaires 
appellent les masses ouvrières et paysan­
nes à prendre elles-mêmes en main leurs 
propres affaires. Dès lors, l'ennemi princi­
pal devient le courant révolutionnaire et le 
P.C.F . . demande au gouvernement réaction­
naire d'intervenir contre lui plus violem­
ment encore qu'il ne le fait. 

B) Le P.C.F. freine les luttes 

Que peut-il en attendre ? En vérité, il sait 
bien que la violence ne peut pa:i arrêter 
un mouvement de fond. Mais il compte sur 
les faiblesses du courant révolutionnaire et 
il entend les exploiter. li s'agit d'abord de 
dresser au sein de la C.F.D.T., les timorés 
et les réformistes contre les révolution­
naires et de forcer cette centrale à suivre 
la stratégie de la C.G.T. Il s'agit ensuite 
d 'amener le P.S.U. à prendre ses distances 
à l'égard des • gauchistes • qui le mettent 
dans une position si Inconfortable et à pro­
fiter ainsi de la division de l'extrême gau­
che, tout en poussant une fraction de l'ex­
trême gauche à réagir par des représailles 
et des positions ultra-gauches. 

li s'agit enfin, et surtout, et c'est pour­
quoi l'essentiel des coups est dirigé contre 
lui, d'introduire la division au sein du 
P.S.U. : les syndicalistes harcelés dans 
les entreprises, les nostalgiques de l'union 
des gauches, les militants inquiets de la 
phase révolutionnaire pourral!mt sous cette 
pression amener le congrès à amorcer un 
mouvement de retour en arrière : alors le 
P.S.U. serait assuré de bons accords élec­
toraux et pourrait prendre place dans le 
cortège de la démocratie avancée. On leur 
permettrait même de garder leur langage 
à eux : les mots Importent peu quand ils ne 
sont pas sulyis d'actes. Le mouvement ré­
volutionnaire serait brisé. 

C) Notre réponse : pas d'alliances contre 
nature 

Dans ces conditions : il Importe de pré­
ciser le type de rapports à entretenir avec le 
P.C.F.: 

• Nous devons rejeter, conformément au 
programme d'action voté par le parti, • la 
recherche d'un accord stratégique ou pro­
grammatique • qui ne pourrait conduire qu'à 
un Illusoire front populaire, compte tenu de 
la nature réformiste du P.C.F. Cette posi­
tion de principe trouvera son point d'ap­
plication à l'occasion des législatives de 
1973 où notre parti ne présentera ou ne 
soutiendra au premier tour que les candi­
dats défendant les positions révolution­
naires, et ne discutera avec le P.C.F. que 
du problème des désistements. 

• Nous devons rejeter toute politique 
d'attaque frontale permanente assimilant 
Implicitement ou explicitement le P.C.F., au 
• social-fascisme • ou à un simple appendl­
c_e de la bourgeoisie dans le mouvement 
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ouvrier. En effet, la politique du P.C.F. ne 
vise pas à se mettre au service de la bour­
geoisie monopoliste, comme la social-dé­
mocratie (S.F.I.O., S.P.D., travaillistes ... ) 
mals à •'Installer au pouvoir dans le cadre 
de la stratégie d'élargissement du • camp 
socialiste •· 

Aussi, notre tactique doit, au contraire, 
reposer sur la pratique du débordement per­
manent des réformistes ; ce qui peut Im­
pliquer des actions communes conjonctu­
relles subordonnées à l'affirmation politi­
que et au renforcement des révolutionnaires 
dans le mouvement même des masses. 

3) La société socialiste 
et la prise du pouvoir 

a) Un objectif historique 

• La stratégie du parti est commandée 
par son- objectif : la société socialiste à 
construire. Il s'agit de comprendre la tâche 
historique du mouvement ouvrier dans les 
pays avancés. 

- li ne s'agit pas de continuer le capi­
talisme avec plus de justice sociale, mais 
briser ses structures et son Etat pour le 
dépasser. 

- Il ne suffit pas de permettre aux pro­
ducteurs de bénéficier du progrès techni­
que. li faut définir le contenu du progrès 
technique, sa nature et comment nous de­
vons l'utiliser pour transformer les condi­
tions du travail et la condition des tra­
vailleurs. 

- li ne suffit pas de substituer l'Etat 
au patron privé, mais de s'orienter vers la 
disparition du salariat. 

o li s'agit de viser la suppression des 
causes de l'inégalité sociale ( entre le tra­
vail intellectuel et manuel, entre le travail 
industriel et agricole entre dirigeants et 
exécutants, entre la situation de l'homme 
et celle de la femme, entre société politi­

.que et société civile, etc.). 

- Il s'agit aussi de détruire les valeurs 
bo1~,rneoises dialectiquement liées à l'iné­
galité sociale : morales, sexuelles, etc. Il 
faut se rendre compte que ce processus 
ne s'accomplira pas du Jour au lendemain 
après la prise du pouvoir. Il faut d'ores et 
déjà y réfléchir. 

o La société socialiste exige un puis­
sant âéveloppement et une transformation 
radicale des forces productives, une poli­
tique consciente de construction du socia­
lisme capable de résoudre les oppositions 
entre le prolétariat et les couches sociales 
qui deviennent ses alliés. Ce n'est qu'ainsl 
que nous pourrons combattre • l'héritage de 
la société bourge9ise autrement qu'à coups 
de décrets d'un certain pouvoir central. 

- La société, socialiste ne peut donc 
être entreprise que si nous avons la vo­
lonté de défendre comme objectif le com­
munisme. (Cela suppose bien sûr une ré­
flexion réelle sur ce que Marx entendait 
par ce mot.) Cette tâche ne peut être en­
treprise par aucune caste de type bureau­
cratique (toute caste dirigeante établie vi­
serait à perpétuer ses privilèges) c'est donc 
au prolétariat lui-même et à ses alliés que 
cette tâche revient. 

- A cet égard, i l est significatif de 
l'évolution du parti, que l'unanimité des 
A.O.P. se soit réalisée sur la nécessité et 
le contenu de la période de dictature du 
prolétariat. Les divergences ne sont appa­
rues que sur le langage à employer pour 
l'expliquer. 

b) Sur le problème de la prise du pouvoir 

Sur ce problème, des divergences se sont 
fait jour dans le parti. Il est, en effet, dif­
ficile de définir un schéma que l'histoire 
réaliserait à la lettre. 

Mals, on voit ce que la prise du pouvoir 
ne peut pas être : 

- ni, le simple jeu de la démocratie 
bourgeoise, ce qui nous maintiendrait dans 
le cadre des Institutions du capitalisme, 

- ni, l'insurrection ou le putch d'une 
avant-garde auto-proclamée (même si elle 
l'emportait, elle ne pourrait qu' instaurer un 
pouvoir extérieur aux travailleurs), 

- ni, par la simple occupation pacifique 
des entreprises (laissant Intact l'appareil 
d'Etat). 

Inversement, trois conditions doivent être 
remplies : 

1) Une période de crise sociale et po­
litique marquée par un affrontement mas­
sif entre le patronat et l'Etat, ~·une , part, 
et la classe ouvrière et ses allies, d autre 
part, qui se dotent de leurs propres orga­
nes de pouvoir dans les entreprises et les 
localités. Ces organes sont déjà l'armature 
d'un Etat de type nouveau, incompatibl~s 
avec la survie de l'Etat bourgeois et ne­
cessitent son renversement (la prise du 
pouvoir. central passe alors par une période 
de double pouvoir où se contrebalance~ont 
les forces révolutionnaires et contre-revo­
lutionnaires ). 

2) L'organisation par les travailleurs 
d'une force armée capable de s'opposer 
aux forces armées contre-révolutionnaires, 
s'impose donc (ce qui suppose aussi de 
gagner une partie de ces forces et ,de dé­
moraliser l'autre partie). En effet, 1 affron­
tement avec les forces contre-révolution­
naires (et éventuellement leurs alliés au 
sein du mouvement ouvrier) est inévitable à 
un moment où à un autre du processus ré­
volutionnaire. Croire que les classes pos­
sédantes se laisseront déposséder sans 
lutte serait tomber dans le panneau de la 
• démocratie avancée •. 

3) L'existence d'une avant-garde politique 
cohérente et liée aux masses : c'est l'ab­
sence d'une telle avant-garde qui a con­
damné Mai 68 à l'échec. La prise du pou­
voir est un moment particulier du proces­
sus révolutionnaire, commencé depuis long­
temps. 

c) Le développement du mouvement des 
masses 

Aussi l'objectif du pouvoir doit-il s'affir­
mer dès maintenant si l'on veut que le 
passage au socialisme repose sur une 
action consciente du prolétariat et des 
masses populaires. 

Cela veut dire que la destruction de l'ap­
pareil d'Etat bourgeois, et la construc­
tion d'un nouveau type d'Etat, doivent 
d'abord être étroitement liées, ensuite se 
traduire dès maintenant en objectifs con­
crets, enfin être contenues directement dans 
les luttes des masses et non dans quelque 
programme préfabriqué d'un parti. 

Un certain nombre de luttes actuelles 
vont dans ce sens : 

$ il s'agit d'une part des luttes usant 
l'idéologie dominante et désarticulant l'ap­
pareil d'Etat : luttes contre la répression 
entrainant des contradictions dans la po­
lice, contre l'armée, les corps judiciai­
re et pénitentiaire, contre l'école de clas­
se, contre l'appareil d'information ... 

• Il s 'agit d'autre part, de tout ce qui 
peut, dans l'action, affirmer un pouvoir au­
tonome et collectif des travailleurs et de 

· leurs alliés : assemblées générales, et dé­
légués d'ateliers préfigurant les conseils 
d'ouvriers, comités populaires de quar­
tiers, comités ouvriers-paysans. 

Bien évidemment, on ne parviendra pas 
graduellement à détruire l 'appareil d 'Etat 
bourgeois et à construire un nouveau type 
d'Etat, car cela exige une révolution. Mais 
c'est seulement en menant ce type de lut­
tes que l'on créera les conditions de la 
prise en charge consciente par les masses 
de l'objectif du pouvoir. Certes, mener cet­
te stratégie nécessite la direction politique 
et Idéologique d'une organisation révolu­
tionnaire. Mals, à la différence des con­
ceptions héritées de la · lll' Internationale 
cette direction doit s'effectuer à partir d~ 
rapports d'échanges et de critiques avec 
les masses. Ainsi la ligne politique du par­
ti sera en permanence vérifiée, enrichie, 
débattue et contrôlée. 

C'est en s'engageant résolument dans 
cette voie que nous pourrons répondre 
concrètement à toutes les déviations bu­
reaucratiques qui ont pour origine la con­
ception d'un parti • révolutionnaire • auto­
proclamé et coupé des masses. 

C'est pourquoi nous devons appliquer 
cette ligne dans les mouvements de mas­
ses qui commencent à s'affirmer (Secours 
Rouge, lycéens, locataires) qui doivent être 

élargis (femmes, Jeunes travailleurs) où qui 
restent à susciter (étudiant...) et qui permet­
tent à la fols l'attaque du capitalisme et 
!'action commune des révolutionnaires. 

Le P.S.U. a d'abord comme objectif d'or­
ganiser la lutte anticapitaliste dans tous 
les secteurs. Mals il cherche en même temps 
à souder le front des révolutionnaires. Leur 
action commune, chaque fols que c'est 
posslbiè dans les luttes ouvrières et pay­
sannes, servira en même temps de banc 
d'essai pour la construction du parti révo­
lutionnaire. Elle permettra de vérifier ceux 
qui ont la même stratégie fondamentale et 
doit les amener à une conception commune 
des rapports du parti avec les masses. 

4) Notre stratégie et les syndicats 

La clef de notre progression dans la clas­
se ouvrière réside dans une conception 
cohérente du travail dans les entreprises 
évitant chez nos militants des clivages ar­
tificiels entre action politique et action 
syndicale. 

Il ne s'agit pas pour le parti de revenir 
à des conceptions anciennes qui ont fait 
faillite en Mal 68 (comme par exemple 1'11-
luslon d'une coordination des partis et des 
syndicats pour élaborer une stratégie de 
prise du pouvoir (ainsi que cela apparait 
dans le texte • de synthèse • des A.O.P. 
(1) transformation du mouvement ouvrier, 
page 10, • T.S. • spécial congrès). Ce n'est 
pas en faisant pression au sommet sur les 
directions syndicales, dont on sait en l'oc­
currence qu'elles ne se situent nullement 
sur une orientation révolutionnaire, qu'on 
pourra gagner les travailleurs Influencés 
par le réformisme à la lutte révolutionnaire). 

a) Que sont aujourd1hui les 1yndlcats ? 

1) Le syndicat en tant que tel est ■ouml1 
·à des limites liées à sa fonction dans la 
société capitaliste (vendre la force de tra­
vail au meilleur prix face à l'exploitation ca­
pitaliste et à la répres■ion). li est une for­
me d'organisation propre au stade capita­
liste de la société et plus généralement du 
salariat et li en subit la marque (reproduc­
tion en son sein de certaines caractéris­
tiques de la division sociale du travail et 
de l'idéologie dominante, bureaucratlsme ... ). 
Il ne peut par conséquent être l'instrument 
de l'affirmation autonome de la classe ou­
vrière. 

Affirmation autonome de la classe ouvriè• 
re : elle ne se manifeste qu·au cours de 
luttes intenses ou pré-révolutionnaires en 
suscita.nt des formes d'organisation nouvel­
les et unitaires (as■emblées générales, con­
seil de travailleurs). 

2) La bourgeoisie veut Intégrer le mouve­
ment ouvrier. La bourgeoisie a deux Impéra­
tifs : 

- un Impératif économique qui est la 
planification des conflits sociaux. La né­
cessité de prévisions économiques à moyen 
terme ,:,ar les grandes firmes, dans le ca­
dre de la concurrence monopolistique les 
oblige à déterminer tous les coûts, en par­
ticulier ceux de la main-d'œuvre. Or, tant 
que ces coûts dépendront des mouvements 
de la lutte des classes, cela sera Impossi­
ble. Aussi pousse-t-elle aux conventions, 
contrats, clauses antlgrèves, etc. 

- un impératif politique qui est la réa­
lisation d'un nouveau système de pouvoir. 
Le parlementarisme fondé sur l'alliance en­
tre la bourgeoisie monopoliste, la paysan­
nerie et la petite bourgeoisie urbaine, 
entre en contradiction avec la politique de 
llquldatlon socia le et économique de ces 
dernières couches, entreprise par la grande 
bourgeoisie. Chaban-Delmas en ·France vise 
â créer un nouveau système de pouvoirs 
reposant sur la négociation entre • parte• 
nalres sociaux • et gouvernement. L'opéra• 
tlon a déjà été réalisée dans une série de 
pays : utilisation de la bureaucratie syndi­
cale, loi antlgrève, répression contre les 
éléments qui résistent. Exemple : la poli­
tique contractuelle allemande et la loi Carr 
en Allemagne. 

3) Les formea d'organlaatlon, la atratégl1 
des syndicats sont aussi largement déterml· 
nées par les forces politiques qui organl-

(1) En fait présenté par l'A.O.P. Ah6nA• 
Alpes. 



sent la classe ouvrière et qui Imposent par 
ce biais aux luttes ouvrières, une fonction 
politique précise. 

- pour la C.G.T. : dans le cadre de la 
stratégie électoraliste du P.C.F., Il s'agit 
de limiter la lutte d'usine à ses aspects 
strictement économiques et salariaux. La 
fonction des syndicats consiste simplement 
à mettre en évidence la mauvaise volonta 
du patronat et de l'Etat, pour _faire de la 
pression ouvrière une masse de manœuvre 
favorisant des changements politiques dans 
le cadre de la démocratie bourgeoise. 

- pour la C.F.D.T. : les courants sont 
divers et un nombre croissant de militants 
combatifs sont organisés dans la C.F.D.T. 
Ils ne cautionnent pas une pratique trop 
souvent axée sur la concertation sociale 
(signature des contrats de progrès au nom 
d'une division formelle entre • qualitatif et 
quantitatif • : on négocie le • quantitatif • 
pour s'en • débarrasser• et on prétend se 
battre durement pour le • qualitatif • ). Ils 
ont été les plus directement engagés dans 
les luttes de ces deux dernières années met­
tant directement en cause l'organisation ca­
pitaliste du travail , le pouvoir patronal et 
la hiérarchie (Usinor-Dunkerque, . Faulque­
mont, Grands Magasins, Batignolles. Re­
nault-Billancourt, etc.). 

Mais le projet politique qu'on leur pro­
pose ne peut les satisfaire : 

• Faire de la C.F.D.T. une force syn­
dicale qui soit le répondant d'une force so­
cial-démocrate replâtrée hésitant entre la 
voie centriste ou la voie front populaire. Les 
opérations Jeanson, puis Descamps jusqu'à 
·présent ratées, en sont l'illustration. 

o Par ailleurs, la présence d'un courant 
révolutionnaire, se situant sur des bases de 
classe correctes même s'il est plus ou 
moins entaché d 'illusions. de type syndica­
liste-révolutionnaire (ce qui est inévitable 
en l'absence d'organisation politique d'avant­
garde) est Importante. 

4) La stratégie des organisations syndi­
cales est entrée dans une crise larvée mais 
profonde due à son inadaptation, par rapport 
aux caractéristiques des luttes ouvrières et 
à la montée de la combativité des travail­
leurs. 

e Par les objectifs et les formes de lutte 
qu'ils adoptent aujourd'hui, des travailleurs 
(encore minoritaires) remettent en cause 
les stratégies -syndicales traditionnelles. 
Aussi bien sur les causes que les consé­
quences des changements au sein du pro­
cessus de production, de nombreux com­
bats ont été menés. La grève des O.S. chez 
Renault n'en est ni le début ni le som­
met. Elle est un moment particulièrement 
fort de la révolte contre l'offensive capi­
taliste. Imposées à une classe ouvrière 
combative, toutes les mesures de réorga­
nisation techniques et sociales de la pro­
duction susciteront sans cesse des explo­
sions toujours plus dures. Aussi bien dans 
des cas de reconversion (du type de celle 
imposée à la métallurgie lorraine ou au 
secteur textile) que dans des cas de muta­
tions techniques (du type Renault, secteur 
chimique et pétrolier), le système capita­
liste apparait aux travailleurs comme l'enne­
mi. Ce n'est donc plus à un partenaire 
social que les travailleurs s'opposeront mals 
à un adversaire de classe avec tout ce 
qu 'il représente : hiérarchie sociale, cotation 
par postes ,cadences, etc. Ce début de pri­
se de conscience ne trouve pas actuelle­
ment de débouchés dans les organisations 
syndicales encore structurées sur des ba­
ses catégorielles (différences de structures 
pour les cadres, les employés, les ouvriers, 
etc., différence selon les secteurs de pro­
duction, les unités ... ). 

• Les luttes sont souvent restées épar­
pillées, sans liens entre elles et la plupart 
du temps déviées de leurs objectifs et 
récupérées par les organisations tradition­
nelles. Celles-cl après la période d'affron­
tement dur reprennent la fonction défen­
sive minimum qu'elles assument encore 
pour la grande masse des travailleurs. Il 
faut cependant noter que depuis quelques 
mols le passage d'une lutte anticapitaliste 
donc politique, à un compromis syndicat­
patronat pour clôturer le mouvement ne se 
fait plus sans heurts entre les directions 
syndicales et leur base (exemples : Faul­
quemont, Renault). 

• Les travailleurs combatifs en rupture 
avec le réformisme n'ont pas encore de 
force politique capable de transformer leur 
expérience spontanée en une conscience 
de classe révolutionnaire. Ils n"ont pas de 
structures où ils puissent l'exprimer. Cela 
explique leur méfiance vis-à-vis des partis 
politiques, des défilés (même si ce sont 
ceux des groupes révolutionnaires). 

• Cela explique que la contestation (sur 
des points pratiques ou plus généraux) de 
l'institution syndicale et des partis réfor­
mistes peut coexister avec des attitudes po­
litiques réformistes (voter P.C.F.) ou une 
désaffection envers toute structure politi­
que (ce qui explique en partie un certain 
renforcement des mouvements Informels du 
type Secours Rouge, par exemple). 

• Plus profondément, il ne peut y avoir 
de processus progressif de rupture voulue 
avec le réformisme comme stratégie, même 
à partir des luttes les plus avancées. Cela 
infirme l'Idée de ceux qui au P.S.U., croient 
qu'on peut capitaliser tout de suite des 
luttes sociales nouvelles, sous forme d'adhé­
sion, pour la simple raison que nous sou­
tenons et nous réclamons de ces luttes. 
L'idéologie bourgeoise est encore forte dans 
la classe ouvrière, de même· que les solu­
tions réformistes sont aussi solidement 
implantées. 

e Il ne peut y avoir non plus de grigno­
tage lent et progressif des formes d' orga­
nisation traditionnelles qui donnerait nais­
sance à de nouvelles formes d'organisation 
dépassant organiquement les vieilles struc­
tures. 

Il ne peut y avoir de forme autonome réel­
le d'organisation des travailleurs que dans 
le cadre d'une crise révolutionnaire, où 
les anciennes divisions (partis-syndicats) 
sont dépassées. De plus, ces formes d'or­
ganisation nouvelles elles-mêmes peuvenf 
être récupérées par les organisations ré­
formistes (cf. Les conseils ouvriers en Au­
triche et en Allemangne en 1919). Elles ne 
sont pas, en l'absence d'organisation ca­
pable de les centraliser et de lui donner 
une expression politique et juridique, la 
garantie de succès d'un processus révo­
lutionnaire. Nous devons nous donner com­
me objectif (avec ces restrictions préala­
bles) de créer cette organisation capable 
de donner un débouché aux luttes révo­
lutionnaires. 

b) Nos tâches par rapport à cette situa­
tion : 

Notre intervention ouvrière doit marcher 
sur deux jambes. 

1) La forme d'organisation syndicale, mê­
me contestée par une partie des travailleurs, 
n'est pas réellement dépassée. Elle ne pour­
ra jamais l'être si l'on déserte les syndi­
cats, pour d'autres formes de regroupe ­
ment inévitablement marginales actuelle­
ment. Ce serait laisser la grande masse 
des travailleurs soumise à l'idéologie réfor­
miste et négliger le fait que les syndicats 
restent un enjeu stratégique entre la bour­
geoisie et le mouvement ouvrier et dans 
ce dernier entre révolutionnaires et réfor­
mistes. 

Notre intervention dans les syndicats ne 
doit pas être formelle (consistant simple­
ment en une présence critique avec inter­
vention purement idéologique). Elle doit 
partir du niveau de conscience réel des 
travailleurs et avancer des propositions 
d'action conformes à notre stratégie d'en­
semble, afin que les travailleurs s'en em­
parent. Ce n'est qu'ainsi que nous pourrons 
gagner des positions, convaincre les tra­
vailleurs en leur laissant faire l'expérience 
de la justesse de nos positions et combattre 
de manière efficace les orientations et les 
directions réformistes. Notre but n'est pas 
d'épuiser toutes nos forces dans la cons­
truction Illusoire d'un syndicalisme révo­
lutionnaire, mals de soustraire les travail­
leurs à l'influence réformiste pour déve­
lopper certains objectifs et formes de luttes 
qu'elles passent ou non par un cadre 
strictement syndical. Néanmoins, le déve. 
loppement de positions syndicales soute­
nant les luttes de classe ne nous est nul­
lement indifférent. Au contraire, toute po­
sition arrachée au réformisme et à la bour­
geoisie renforce la possibilité de dévelop­
pement révolutionnaire des luttes. 

- Nous devons nous appuyer systéma­
tiquement sur les travailleurs les plus com­
batifs, sans toutefois entretenir des Illu­
sions sur les formes de luttes avancées 
au risque d'oublier le caractère contradic­
toire et inégal de la situation d'ensemble: 
Cette attitude passe par l'activité politique 
autonome du parti dans les entreprises, 
par la polémique idéologique avec le P.C.F. 
et la social-démocratie et les syndicats. 
Cela exige l'intervention directe de nos 
militants dans les luttes. 

Nous pouvons à certains moments pro­
mouvoir des formes d'organisation nou­
velles dans le cadre de luttes dures, re­
groupant les travail leurs les plus combatifs, 
voire même après les luttes. Mals Il ne faut 
pas en faire l'étape actuelle des formes 
d'organisation parallèles et s'opposant au 
syndicat et nous dispensant d"y intervenir. 
Ces regroupements d'ouvriers combatifs 
avec des militants politiques peuvent être 
dans certaines circonstances, la forme d'or­
ganisation du courant révolutionnaire large 
dans les entreprises, en l'absence d'une 
organisation révolutionnaire puissante, ca­
pable de répondre à leurs besoins poli­
tiques et de leur offrir un cadre d'organi­
sation et de réflexion pour leur interven­
tion dans les luttes. 

Il ne faut pas confondre une tactique de 
construction de l'organisation révolutionnaire 
pouvant prendre des formes souples (re­
groupement des militants d'avant-garde se 
dégageant de l'expérience des luttes et qui 
pour des raisons conjoncturelles ne veu­
lent pas rejoindre le P.S.U. ou tel groupe 
révolutionnaire) avec un processus • d'au­
tonomlsation • de la classe ouvrière, dé­
passant les organisations syndicales sur 
ce point. 

Il ne faut pas non plus se faire d'illu­
sions : ces noyaux politiques d'entreprises 
ne peuvent survivre sur une base localiste, 
sans répondre aux problèmes stratégiques 
de l'intervention dans la classe ouvrière 
et sans avoir des liens avec l'ensemble des 
entreprises et les autres fronts de luttes, 
c'est-à-dire sans poser le problème du par­
ti et de la centralisation politique. 

Le conseil national a commencé à Indiquer 
une orientation dans ce sens. Il faut main­
tenant préciser cette orientation sur le ca­
ractère même des revendications essen­
tielles (pour l'augmentation uniforme. con­
tre la hiérarchisation). Sans doute aussi 
faut-il expliquer l'exemple italien des délé­
gués d'ateliers · élus par les syndiqués et 
non-syndiqués et révocables. 

Mals nous savons que de telles formes 
de démocratie ne peuvent subsister sans 
une permanence des luttes et aussi qu'elles 
sont récupérables (comme toutes), c'est là 
un élément Important de notre stratégie. 

5) La mutation du parti 

Avant 1968 le P.S.U. restait une orga­
nisation social-démocrate de gauche : ses 
structures et son style de travail corres­
pondaient à ses objectifs essentiellement 
réformistes. Le congrès de Dijon (mars 
1969) vit un parti profondément modifié et 
renforcé par Mai 68, hésiter sur la vole à 
suivre. Balançant entre le rassemblement 
d'un • courant socialiste • Invertébré et 
l'option révolutionnaire, un unanimisme de 
façade a f inalement consacré les ambiguï­
tés. La création du • ·secteur entreprise • 
reste l'acquis majeur de ce congrès : elle 
a permis de poser concrètement les problè­
mes de la lutte politique et de la prolétarisa­
tion du parti. 

• Depuis deux ans, le P.S.U. s'est ra­
dicalisé. Au contact permanent des luttes 
de masse, engageant ses militants dans tou­
tes les offensives du courant révolution­
naire (Secours Rouge, comités d'usagers ... ) 
approfondissant son travail en secteur pay­
san, accentuant sa prolétarisation en accor­
dant des responsabilités croissantes aux 
militants ouvriers, le P.S.U. se présente au­
jourd'hui comme une composante essentiel­
le de l'avant-garde révolutionnaire. 

Mals cette évolution est loin d"être ho­
mogène. Les forces d'inertie n'ont pas dis­
paru. Nombre de sections et de fédérations 
oscillent entre le conformisme électoral et 
l"activisme, comme on a pu le constater 
encore à l'occasion des élections municipe-

les. Cette hétérogénéité s'est manifestée po­
litiquement à l'occasion du conseil na-. 
tional de Rouen Ouin 1970). Une telle si­
tuation n'est pas en sol alarmante. Elle• 
est inévitable dans un parti qui opère 
une mutation aussi profonde que le nôtre. 

• Ce qui est grave c'est que le parti ne 
contrôle guère sa propre mutation. Cela 
provient pour une part du décalage entre 
la radicalisation politique et la stagnation 
des structures et du style de travail. La 
crise actuelle de . la direction n'est que la 
conséquence de ce décalage qui n'a fait que 
s'accentuer depuis le congrès de Dijon. 
Largement étrangère par sa composition 
sociale aux préoccupations des masses. 
elle donne au parti l'exemple de l'lrrespon-­
sabilité, du dilettantisme, du laisser-aller. 
Lorsque la minorité de la D.P.N. lui a de­
mandé de faire son autocritique, afin de 
modifier son comportement, la majorité s'y 
est refusée. Cette sévère autocritique, Mi­
chel Rocard l'avait reprise dans son rap­
port de février 1971. Il est bien regret­
table qu'il ait cru devoir la passer sous 
silence dans le rapport écrit envoyé aux 
sections. 

En effet, cette absence de direction res­
ponsable n'a pas seulement accentué les 
forces centrifuges dans le parti. Elle a fa­
vorisé le développement de pratiques con­
traires au débat démocratique que chacun 
s'accorde à considérer comme indispen­
sable. Les questions de personnes aggra­
vées par la constitution de • contre-appa­
reils • menacent de fausser le débat poli­
tique. Le parti doit s'y refuser et assumer 
à tous les échelons les responsabilités que 
nécessitent la cohésion politique et la dé­
mocratie dans l"élaboration politique. A 
cette seule condition, le congrès de LIiie 
assurera la cohésion du parti et lui per­
mettra d'avancer sur la voie révolution­
naire. 

6) La transformation du P.S.U. 
. -

Le problème de la construction du parti 
révolutionnaire ne se résume pas à l'addi­
tion des· militants révolutionnaires oraa-
nisés dans les différents groupes. -

A l'inverse le P.R. ne se construira pas 
de lui-même par un rassemblement progres­
sif des militants ouvriers les plus comba­
tifs. 

L'objectif central de notre période est la 
fusion dans un P.R. lié aux masses des élé­
ments les plus conscients des luttes de 
classes sur les différents fronts de lutte 
avec l'avant-garde politique représentant 
tant bien que mal le pôle politique natio­
nal d'orientation révolutionnaire. 

Le P.S.U. peut être le lieu principal de 
cette fusion entre l'avant-garde ouvrière 
radicalisée dans les entreprises et le pôle 
politique national à condition qu'il se situe 
résolument dans cette perspective et qu 'il 
commence par modifier radicalement ses 
structures, son type d'organisation et son 
style de militantisme. Notre organisation 
telle qu'elle est aujourd'hui n'est pas à mê­
me d'assumer notre projet politique et les 
tâches qui nous Incombent. Il s'agit main­
tenant d'assurer une nouvelle cohérence 
entre nos formes d'organisations et notre 
ligne politique. 

Cola passera par la création progressive 
d'une nouvelle tradition militante permet­
tant à chaque organisation du parti d'être 
capable de réagir par elle-même devant 
les situations concrètes. 

C'est en dernier ressort une forte homo­
généité politique comme un niveau de for­
mation suffisant qui peuvent permettre une 
large décentralisation des Initiatives et des 
décisions et donc de coller au maximum aux 
luttes et mouvements de masse sans s'y 
laisser noyer. 

C'est pourquoi doit être soumise au con­
grès national une modification de tous les 
articles des statuts du parti concernant 
l'organisation des Instances locales et fé­
dérales : 

A. • Les structures de base du parti dol­
vent être remodelées en fonction du seul 
critère du travail de masse. De ce point de 
vue nous ne devons pas rester figés sur les 
découpages administratifs et électoraux 
de l'Etat bourgeois. Il nous faut briser par 
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ailleurs la séparation (introduite dans la 
thèse 14 à Dijon} entre les groupes qui 
effectuent le travail militant réel et la sec­
tion qui prend les décisions politiques et 
élabore la ligne. 

Ces instances d'action et de décision po­
litique doivent se confondre. Il ne peut donc 
s·agir que de petites sections de l'ordre 
de la dizaine ou de la quinzaine Implantées 
sur les lieux de travail (entreprises, facul-
tés, lycées ... ) et d'habitation (quartier, 
H.L.M., cité ... ) et pleinement responsables. 
Ces sections doivent se coordonner entre 
elles particulièrement au niveau de la ville. 
Par ailleurs, la section de quartier orien­
tera prioritairement son travail en direction 
des entreprises se situant sur son secteur. 
Elle apportera son aide financière et prati­
que au~ sections d 'entreprise du parti exis­
tantes ou aidera les quelques militants du 
parti isolés, ou encore cherchera à s'implan­
ter à l'intérieur de l'entreprise. 

Dans certains cas, il sera utile que des 
!llilitants d 'entreprises peu nombreux dans 
leur entreprise fonnent au niveau de la ville 
une section inter-entreprises. Dès que cela 
est possible, la section d'entreprise doit 
être formée. Il est clair enfin que c~s remo­
delages doivent tenir compte de l'importance 
numérique d,;is sections et fédérations. 

B. - Afin de permettre le· plus lurge dé­
bat politique, les échanges d'expériences 
sur différents fronts, la prise en charge p.ir 
tous des luttes internes et externes aux 
entreprises, afin de donner enfin un sup­
port technique indispensable, il faut créer 
une structure nouvelle que l'on peut appe­
ler le district. Ce district rassemblera 15 
à 20 sections au maximum. Ses limites doi­
vent correspondre aux impératifs de la 
lutte. Il n'est pas exclu que qans certaines 
circonstances locales, le district corres­
ponde aux limites départementales. La mise 
en place de cet échelon devra être souple 
et expérimentale. · 
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C. - Le troisième échelon politique ne doit 
plus être l'échelon départemental mals 
l'échelon régional. Leur découpage ne de­
vra pas être calqué sur les découpages des 
régions de l'Etat capitaliste, avec la cen­
tralisation que cela Implique et la domina­
tion des capitales régionales. Des fédé­
rations doivent être constituées dès après 
le septième congrès. Les directions de ces 
fédérations régionales seront élues pour 
un demi par la basa des sections locales, 
pour l'autre demi sur présentation de can­
didats par les secteurs ouvriers et paysans 
organisés à l'échelon régional. 

Pour la région parisienne, la fédération 
régionale ne doit comprendre que Paris 
et les départements périphériques. Elie doit 
s'appuyer sur les districts, chacun d'entre 
eux regroupant à la fois une partie de Paris 
et -une partie de la banlieue. Cette réor­
ganisation permettra notamment de mieux 
concentrer nos efforts vers l'implantation 
sur les entreprises nombreuses de la ban­
lieue. 

D. - Au niveau national, il est indispen­
sable, si l'on veut porter l'ensemble du 
débat politique dans tout le parti et non 
pas seulement au niveau d·une D.P.N. nom­
breuse figeant les catégories politiques di­
rigeantes du parti, de maintenir l'actuel 
nombre de ses membres. Par contre, il im­
porte d'inclure les camarades ouvriers et 
paysans actifs dans les luttes, au moins la 
moitié sur proposition de listes présentées 
par les A.0.P. 

Enfin la D.P.N. désignera en son sein un 
B.N. de 13 membres et un secrétariat po­
litique collectif compose de trois membres 
qui seront des permanents politiques et 
auquels seront associes de droit le respon­
sable du secteur entrepr ise et le respon­
sable du secteur paysan. 

Les congrès du parti doivent garder leur 
périodicité de deux ans. 

Après le congrès des commissions seront 
rapidement désignées aux echelons natio­
nal régional et local afin de mettre en 
rou'te sous la responsabilité du B.N., un 
proc~ssùs de mise en place des nouvelles 
structures. Un délai sera fixé par le con­
grès et le B.N. devra rendre compte de son 
mandat devant un conseil national. 

- E. - Les secteurs du parti doivent être 
maintenus et notamment le secteur entre­
prises qui doit être organisé à I' éche­
lon régional et national. Pour cela des con­
férences régionales et nationales devront 
se réunir régulièrement, dresser les bilans 
des actions passées, tracer les perspec­
tives ; elles éliront des commissions au 
niveau régional ; la commission nationale 
élue sera ratifiee par les org_anlsmes statu­
taires nationaux du parti. Enfin, ces con­
férences régionales et nationales de sec­
teur se réuniront pour preparer les con­
seils . nationaux du parti. 

Ces transformations de structures dol­
vent être accompagnées d'un ensemble de 
décisions allant des publications du parti 
à la politique de formation. Dans la phase 
actuels, il importe notamment de prendre 
un certain nombre de décisions. 

• Les publications : • T.S. • doit être un 
organe de propagande et d 'expression du 
parti destiné au grand public et susceptible 
d 'être vendu larqement dans les entre­
prises. Sa transformation en un Journal 
populaire de masse passe par la suppres­
sion de tout-ce qui concerne uniquement les 
militants. A cette fin doit être créé un vé­
ritable B.I. envoyé gratuitement à tous les 
militants et permettant les échanges d'ex­
périences et la discussion politiqué inter­
ne. 

Le comité· de rédaction de • T.S. • doit 
être désigné par la D.P.N. sur proposition 
du directeur politique de • T.S. • Enfin, Di- . 
rectives doit être considérablement allégé 

et ne concerner que les directives effec­
tives du B.N. au parti. 

• Les cotisations : elles sont trop fai­
b les et surtout Insuffisamment progressives. 
11 importe de modifier les barèmes afin 
d 'augmenter la progressivité. La D.P.N. 
devra prendre des décisions dans ce sens. 

• Formation : des écoles de formation 
doivent être créées dans chaque région as­
surant une formation politique élémentaire 
de tous les mllitants. ouvriers notamment. 

Au niveau national, devra être créée une 
école nationale de formation de cadres po­
litiques selon les critères déjà définis 
par la commission nationale formation. 

Certes, l'ensemble de ces décisions ne 
suffiront pas d'un seul coup à transformer 
la nature du parti. Elles favoriseront nette.­
ment l'évolutlon aujourd'hui possible à con­
dition d'être insérée dans un effort d'en­
semble de tout le parti et notamment de sa 
direction pour avancer sur tous les plans 
vers la création d'une véritable avant-garde 
révolutionnaire. • 

Il est Indispensable que le parti ait en­
fin un débat clalr, permettant de dégager 
les points qui font accord et ceux qui font 
divergence. Sans ce débat les problèmes 
de • personnel de direction • prendraient 
le devant de la scène et lalsseralènt se dé­
velopper un parti Invertébré, incapable de 
discipline et d'unité militante. 

Certes, nous ne négligeons pas la né­
cessité pour le parti, de se donner une 
direction capable d'assumer pendant 2 ans 
les tâches considérables qui Incombent 
au mouvement révolutionnaire. 

Mais ce n'est que lorsque les positions 
politiques se seront affirmées et confrontées 
qu'il sera possible d'envisager la réalisa­
tion d'un accord qui permettrait à l'ensem­
ble du parti de continuer sur sa lancée. 

Autonomi prolétarienne, 
-prise du • pouvoir, 

transition au communisme 
Pierre Boedard, Bernard 

Frévaque, Gérard Peurière 
(A.O.P. région parisienne), 

, J.-M. Teissère (O.A.P. Pro­
vence), Pierre Bauby et Mi­
chel Roux ( commission natio­
nale Entreprises). 

Les textes élaborés par les A.O.P., c'est­
à-dire par des militants présents dans les 
luttes, abordent la plupart des problèmes 
que se pose actuellement le mouvement ré­
volutionnaire. Mals le découpage effectué 
par la D.P.N. ne permet pas de dégager une 

, ligne cohérente du développement de l'au­
tonomie prolétarienne jusqu'à la prise du 
pouvoil et la transition au communisme. 
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Le texte ci-dessous n'est pas un texte 
nouveau, il essaye simplement de définir 
une ligne globale en reprenant de façon 
résumée le texte unanime de l'A.O.P. de la 
région parisienne sur la prise du pouvoir 
et la transition au communisme, le texte 
sur l'autonomie prolétarienne, l'essentiel 
du texte minoritaire de la même A.O.P. sur 
la question syndicale et différents apports 
de province. 

Les débats des sections et des fédéra­
tions permettront de le préciser. 

11 faut enfin signaler que l'analyse de 
la crise actuelle du capitalisme (intensifica­
tion du travail, liquidation de certains sec­
teurs, crise idéologique ... ) n'a pas été re­
prise ici. Nous renvoyons donc pour cela au 
programme d'action. 

1. - AUTONOMIE 
PRO LET ARIENNE ET 
MOUVEMENT POLITIQUE 
DES MASSES 

Depuis Mal 68 surtout, nous constatons 
un bouillonnement de nouvelles formes de 
luttes, sur de nouveaux mots d'ordre et 
concernant des couches de plus en plus lar­
ges du peuple, de tous ceux qui sont direc­
tement opprimés par les développements 
du. capitalisme français. Ce n'est pas un 
hasard : l 'introduction du programme d·ac­
tion a montré comment cette montée des 
luttes était liée à la restructuration du capi­
talisme français. Il ne faut pas se contenter 
de donner un nom à ce phénomène (. le 
mouvement politique de masse. c'est tout 
ce qui bouge • 1). Il faut partir effective-

ment du mouvement réel des masses voir 
les problèmes posés, s'appuyer su~ les 
acquis du mouvement ouvrier pour voir com­
ment avancer. 

A. Dans la class-e ouvrière 

Les luttes qui se mènent actuellement 
marquent un refus de l'organisation capi­
taliste du travail, une volonté de prendre 
en charge collectivement les luttes : elles 
sont une préfiguration de la société à 
construire. 

• Les luttes contre les cadences, contre 
1~ cotation par poste, c'est le refus de voir 
1 ouvrier traité comme une machi;,e (Le 
Mane). 



• Les séquestrations de cadres (Ferodo). 
les ~ccupatlons sauvages (Batignoles), c'est 
la violence des masses qui s'oppose à la 
dictature de l'ordre bourgeois. 

Ce mouvement réel par lequel la classe 
ouvrière prend de plus en plus conscience 
de sa force collective, prend en main ses 
propres luttes, c'est ce que nous appelons 
a~tonomie de lutte. Elle a pour forme la 
democratie prolétarienne de masse, pour 
contenu le contrôle ouvrier, tels que les dé-

. finit le programme d'action. C'est le stade 
où les travailleurs disent • nous refusons ... 
nous Imposons ..... 

Mals à un niveau plus élevé, que le 
texte minoritaire de l'A.O.P. de Paris appelle 
• autonomie prolétarienne ., la classe ou­
vrière remet en cause l'organisation d'en­
semble de la société, commence à lui oppo­
ser la légitimité de sa dictature, pose la 
question du pouvoir (cf. • T.S. • spécial, 
page 14). 

Ce second niveau n'apparait encore que 
de façon implicite dans les luttes. 

B. D'autres couches ou groupes 
sociaux 

D'autres mouvements de masse con­
testent l'ordre actuel et s'attaquent plus 
ou moins consciemment au même ennemi, 
mais sur des thèmes à eux. 

• La lutte des paysans . paupérisés ou 
prolétarisés contre la restructuration capita­
liste de l'agriculture française. 

• La lutte des jeunes travailleurs contre 
la sous-qualification, les brimades. 

• La lutte de la jeunesse scolaire contre 
l'école de l'ennui, l'école ôe l'ordre. 

• La lutte des femmes contre une civili­
sation faite par et pour (certains) hommes, 
etc. 

On peut multiplier les exemples : em­
ployés de banque. petits commerçants, etc. 

Il y a aussi des combats qui rassemblent 
toutes les classes populaires sur des objec­
tifs précis : contre les scandales du loge­
ment, des transports. contre la répression 
patronale et policière. 

11 faut bien voir que tous ces combats 
visent un ennemi commun : le capitalisme. 
Par exemple, les paysans ne luttent plus 
seulement contre des propriétaires fonciers, 
mals cof')tre de grands trusts internationaux. 

Cette unité de l'ennemi qui, aujourd'hui, 
a colonisé tous les aspects de la vie so­
ciale, est nouvelle par rapport à la situation 
d'avant-guerre par exemple. 

Unité de l'ennemi, unité de la lutte : 
paysans et ouvriers à Entremont, luttes sur 
les loyers transportées dans l'entreprise à 
Roubaix, et surtout solidarité populaire au­
tour d'une usine en lutte : Batignoles. 

Ainsi se construit l'unité populaire · 

C. Le mouvement politique 
des masses 

Le fait capital de notre époque, c'est que 
l'apparition de ces mouvements offre à la 
stratégie -révolutionnaire des perspectives 
nouvelles : 

1. Ils présentent un caractère de masse : 
ils ne concernent pas les seuls• spécia­
listes de la révolution •, ils peuvent appeler 
dans l'action des milliers de gens qui • ne 
font pas de politique • (croient-lis), mais 
sont décidés à se mêler activement de ce 
qui les concerne : les vignerons du Lan­
guedoc, les lycéens de l'affaire Guyot. 

2. Ils ont objectivement (et de plus en 
plus su~jectivement) un caractère politi­
que : tous remettent en question I' orga­
nisation actuelle du monde : l'ordre capi­
taliste, ses patrons, son Etat, toutes ses 
Institutions et idéologies par lesquels les 
opprimés sont leurs propres flics : l'homme 
contre la femme, les adultes contre les 
Jeunes, etc. Il ne s'agit pas de la concep­
tion traditionnelle de • la politique • , de la 

lutte des partis pour • le pouvoir •. Il s'agit 
de la volonté des gens de transformer leur 
vie quotidienne. 

3. Ils ont donc la possibilité de conver­
ger, d'une part contre un ennemi commun : 
l'ordre capitaliste, d'autre part vers une 
cible commune : une communauté de per­
sonnes libres et créatrices, le communisme. 
Nous y revenons plus loin. 

4. Ils doivent se regrouper et se cris­
tallisent déjà autour du combat de la classe 
ouvrière. Cela signifie que le rôle de la 
classe ouvrière, stratégiquement placée au 
cœur des rapports d'exploitations actuels, 
est Indispensable et décisif dans la cons­
truction de l'unité populaire et la lutte pour 
le pouvoir. Et de fait, les comités de sou­
tien aux luttes récentes (Batignoles, Le 
Mans) rassemblant autour d'une lutte ou­
vrière les jeunes, les femmes, les paysans 
sont la préfiguration de cette unité popu­
laire. 

Il ne s'agit pas de faire de l'ouvriérisme, 
c'est la classe ouvrière en lutte qui assume 
le rôle central et non pas l'ouvrier pris 
• individuellement •. 

Le problème principal de la stratégie ré­
volutionnaire dans la France d'aujourd'hui 
c'est d'assurer la convergence des luttes 
des masses populaires contre l'ordre capi­
taliste, vers une cible commune, autour de 
la classe ouvrière. 

Cette convergence, qui n'est pas sponta­
née, qui est à faire, nous l'appelons le 
Mouvement politique de masse (M.P.M.). 

Deux questions se posent alors : 

- De quelles organisations avons-nous 
besoin pour assumer cette convergence 7 

- Sur quel programme unifier le peu­
ple 7 

Il. - LE PARTI 
REVOLUTIONNAIRE 
ET LES MASSES 

les textes de synthèse des A:0 .P. sur 
le Mouvement politique de masse et le 
parti révolutionnaire posent assez bien le 
problème. 

1. Le parti révolutionnaire, c'est : 

a) • L'intellectuel collectif • de la classe 
ouvrière, c'est là qu'on garde en mémoire 
les leçons des luttes passées du mouve­
ment ouvrier, qu'on tire le bilan des luttes 
actuelles, qu'on fait des propositions. 

b) C'est là que les avant-gardes Issues 
des luttes dans les divers mouvements du 
peuple se. rassemblent, confrontent leurs 
expériences, mesurent ce qui gêne leur 
unification, essaient de résoudre ces contra­
dictions. 

c) C'est là qu'à partir du mouvement 
historique de la classe ouvriilre pour 
l'émancipation de toute l'humanité se des­
sine la stratégie vers la prise du pouvoir 
et l'établissement de rapports nouveaux en­
tre les hommes. 

2. Les rapports du parti 
et des masses 

Le parti est dans le Mouvement politique 
des masses, Il ne le guide pas de l'exté­
rieur, au contraire, Il est ce par quoi le 
Mouvement réfléchit sur ses problèmes : 
11 est un outil au service des masses. 

Le parti n'est donc pas candidat au 
pouvoir. Il est là pour aider le prolétariat 
à Instaurer sa dictature réyolutlonnalre 
fondée sur la démocratie prolétarienne d~ 
masse, telle qu'elle eat définie dans le pro­
gramme d'action du P.S.U. 

le rôle • dirigeant • du parti consiste en 
ceci : à partir de l'expérience Immédiate 

des masses en lutte, il doit élaborer une 
analyse et faire des propositions pour qu'el­
les mènent des luttes encore plus efficaces. 

Sa responsabilité sera donc très lourde 
dans la période de l'affrontement décisif. 

Une pratique Juste, c'est celle qui aide les 
masses à s'organiser, à • accoucher • 
de leurs désirs de nouveaux rapports so­
ciaux : et cela se mesure en terme d'orga­
nisation, d'impact, de mobilisation, cela sup­
pose une présence très active des mili­
tants au sein des masses. 

C'est dire que le parti révolutionnaire ne 
naitra pas des discussions entre groupes 
et partis déjà existants, mais par la confron­
tation des problèmes posés aux avant­
gardes qui se dégagent dans la lutte. 

Cela ne veut pas dire qu'il faille Jeter 
par-dessus bord les théories de Marx et 
des • grands révolutionnaires • : elles sont 
la forme systématisée de l'acquis des.ïuttes 
du mouvement ouvrier. 

Ce qui est vrai de la construction du 
parti l'est encore plus de l'unlflcatlon du 
peuple dans le mouvement politique des 
masses : ce n'est pas l'alliance du parti de 
la classe ouvrière avec les partis petits­
bourgeois, les syndicats, les associations 
populaires, les syndicats de locataires ... 

C'est la convergence des mouvements du 
peuple qui se constituent en comités sou­
verains, ébauches des futures Communes. 

3. Les organisations de masses 

Les mouvements de masse ont besoin 
de structures pour s'exprimer. Ces struc­
tures doivent être construites sur une base 
démocratique (et non manlpulatoire), per­
mettant de développer · I•Inltlatlve des mas­
ses elles-mêmes . . contre l'ordre bourgeois. 

a) Dans les entreprises 

En période de lutte intense, Il faut pous­
ser au maximum de nouvelles structures 
assurant la démocratie prolétarienne de 
masse : assemblées générales, délégués ré­
vocables, comités de grève élus de syn­
diqués et non syndiqués. Sur cela, tout le 
parti est maintenant d'accord (voir pro­
gramme d'action). Reste la question : qui 
impulse de nouvelles luttes 7 qui tire les 
bilans 7 quel est l'aiguillon des luttes ou­
vrières offensives 7 Bref, quelle organisa­
tion permanente exprime l'autonomie de 
lutte 7 

Les luttes du mols écoulé (à la R.A.T.P., 
il Renault...) montrent que ce n'est pas le 
syndicat : celui-cl a pris le train en marche 
et dévoyé la lutte, monnayant l'augmenta­
tion des cadences contre une augmentation 
de salaire. 

Mais si le syndicat n'est plus lïnstru~ent 
de l'offensive prolétarienne, est-ce par la 
faute de • mauvais dirigeants •. C'est vrai 
(et cela explique souvent les différences 
sensibles entre C.F.D.T. et C.G.T. au m·o­
ment des luttes). Mais, plus profondément, 
c'est l'institution syndicale, son Idéologie, 
avec ses conventions collectives, ses con­
trats à respecter, ses délégués permanents, 
sa structuration qui épouse fidèlement la hié­
rarchie capitaliste qui en fait un outil de 
plus en plus inadapté à la riposte ouvrière 
qui monte contre les formes actuelles de 
l'exploitation. 

11 est donc Illusoire d'.espérer un 
redressement d'ensemble des syndicats. 
Plus lucides que bien d'entre nous, Agnelli 
(après les luttes de Flat) et les C.D.R. 
(après la bataille des O.S. du Mansj pré­
conisent un renforcement des ' syndicats 
pour barrer la route aux grèves sauvages 1 

Le concept • d'outil syndical • revient 
en fait à esquiver l'analyse de leur évolution 
stratégique : un outil n'est pas neutre et 
11 ne suffit pas de s'emparer de l'outil syn­
dical et de bien l'utiliser. 

En revanche, des sections syndicales peu­
vent êtr.e des structures utiles, surtout dans 
les boites où .se mènent des luttes de 
défense de l'emploi, où la répression est 
très forte (Citroën) ou bien dans les petites 
boites paternallstea. 

Notre politique générale doit ëtre de 
chercher à regrouper les ouvriers les plus 
combatifs apparus dans les luttes (souvent 
des O.S., femmes, immigrés, qui ne eont 
pas syndiqués) et les militants les plus 
conscients (souvent des syndicalistes expé­
rimentés) dans des structures ouvertes lar­
gement aux non-syndiqués· et aux syndiqués 
des différentes centrales. Ces regroupe­
ments peuvent prendre la forme de comi­
tés de lutte (base ouvrière de Renault­
Flins) ou s'effectuer autour de sections 
syndicales de base radicalisée (Usinor­
Dunkerque). La question de leur perma­
nence est liée à leur capacité d'animer 
des luttes répétées : et c'est le cas dans 
les secteurs de forte accumulation (sidé­
rurgie, automobile), ceux précisément où 
l'axe stratégique du contrôle ouvrier trouve 
sa pleine Justification. 

Il faut bien voir que ces regroupements 
ne sont pas· le parti (Ils" ne posent pas les 
problèmes d'ensemble de la révolution), 
mals Ils eont le. lieu naturel du passage de 
la révolte à la conscience révolutionnaire. 

b) Les luttes externes 

On peut en dire autant des groupes • pay­
sans en lutte •, centres de luttes lycéen­
nes, Secours rouge, etc. 

Ces regroupements sont de nature radi­
calement différente des grandes • organisa­
tions apolitiques de masse • , bureaucrati­
ques, corporatives, respectueuses de l'ordre 
et de la légalité. Telles sont la C .N.L.. les As­
sociations des familles, les Fédérations de 
parents d'élèves, etc. Il est parfois utile que 
des révolutionnaires y soient présents pour 
• y faire passer des idées • (sans Illu­
sion ... ). Il peut être possible que, locale­
ment, on puisse mettre ces structures au 
service du mouvement des masses (A.P.F. 
aux_ Batlgnoles). 

Mals· en règle générale, il ne faut pas y 
perdre trop de temps. Il faut plutôt Impul­
ser la constitution de comités sur une base 
de classe ( • au service des travailleurs • , 
et non • pour la défense de tous les usa­
gers • ), où le·s masses prennent en main 
leur défense et gèrent elles-mêmes leur 
lutte. 

Ill. - 'LA PRISE DU POUVOIR 

La nature et le développement des luttes 
engagées aujourd'hui par la classe ouvrière, 
le désarroi de la bourgeoisie face à ces 
luttes font que la question du pouvoir est 
désormais directement et immédiatement 
posée. 

Cette qu_estlon présente trois aspeçts : 

1. Qui prend le pouvoir 7 

2. Comment prendre le pouvoir 7 

3. Prendre le pouvoir, pour quoi faire ? 

1. Qui prend le pouvoir 7 

· Ce que nous avons dit du mouvement 
politique des masses permet de répondre ra­
pidement à cette première question : la 
conquête du pouvoir sera l'œuvre de l'en­
semble des classes et couches sociales 
opprimées et exploitées, rassemblées au­
tour de la classe ouvrière et sous sa direc­
tion. Elle sera l'œuvre de ces classes elles­
mëmes et non pas d'une minorité- agissant 
à leur place et en leur nom. 

le P.C.F. demande aux masses de 
remettre à une minorité de députés et d' t11us 
qui occuperont les sièges ministériels ; la 
Ligue compte SUf' la seule avant-garde pour 
s'emparer du pouvoir, les masses n'étant 
dans l 'affaire que les gros bataillons de 
l'état-major de la IV' Internationale. Ces 
deux pos'ltlons en apparence contradictoires 
présentent tout de même un trait commun • 
Il s'agit toujours de remplacer l'action de~ 
masses par l'action d'une minorité • cons­
ciente •. Pour nous, au contraire, la con­
quête du pouvoir devra être accomplie di­
rectement par les masses, parce que seule 
l'intervention directe des masses peut ren­
dre la conquête du pouvoir Irréversible, 
parce qu'elle seule permet d'éviter la re­
constitution d'une nouvelle classe domi­
nante confisquant le pouvoir à son profit. 

5 



2. Comment prendre le pouvoir? 

Diverses conceptions de la prise du pou­
voir s'affrontent aujourd'hui dans le mouve­
ment ouvrier. 

• Citons simplement. pour mémoire, la 
conception électoraliste et parlementaire 
défendue par le P.C.F. Après l'expérience 
du front populaire de 1936 en France et en 
Espagne, après l'expérience grecque, il est 
désormais clair que tout gouvernement 
• de gauche • arrivé au pouvoir dans ces 
conditions rencontre immédiatement l'alter­
native suivante : 

- Ou bien Il s'en tient à une gérance 
loyale du capitalisme, et, dans ce cas, 11 
peut bénéficier d'une tolérance provisoire 
de la bourgeoisie ; 

- Ou bien il tente, si peu que ce soit, 
de déborder le cadre qui lui est fixé par 
la bourgeoisie : en ce cas, la bourgeoisie 
met immédiatement en œuvre tous les 
moyens nécessaires pour le chas~er du 
pouvoir. y compris la violence armee. 

Le Front populaire chilien lui-même 
n'échappera pas à cette alternative. 

Une telle stratégie peut bien aboutir à 
changer le gouvernement, elle ne peut, en 
aucun cas, changer ni le pouvoir ni la 
classe qui le détient, ni la société. 

• Une autre conception est davantage ré­
pandue, y compris dans notre propre parti . 
La prise du pouvoir serait un • 36 • ou 
un • Mai 68 • réussi : une grève géné­
rale conduirait d'abord à la prise du pou­
voir dans les usines, puis à la conquête 
du pouvoir central, abandonné par ses 
détenteurs. Le pouvoir serait donc _pris illé­
galement mais sans violence armée. La 
classe ouvrière et ses alliés n'auront recours 
à la violence que de façon défensive si 
la bourgeoisie tente de reprendre par la 
force le pouvoir qu'elle a perdu ; d'une 
certaine façon, l'intervention de la violence 
dépend d'elle et non pas de nous. 

Une telle conception, qui se veut ras­
surante, est en fait illusoire et démobilisa­
trice. 

: 1. En prétendant qu'il appartient à la 
bourgeoisie de décider si la violence sera 
utilisée ou non, elle méconnait le carac­
tère Inéluctable des tentatives contre-révo­
lutionnaires de la bourgeoisie. Au cours 
du processus révolutionnaire, la bour­
geoisie peut bien opérer des replis tempo­
raires, elle ne renonce jamais à recon­
quérir le pouvoir et n'a Jamais la moindre 
hésitation à recourir à la violence dans ce 
but. Autrement dit, des tentatives de contre­
révolution par la violence sont absolument 
inévitables. 

2. Dès lors, s'en tenir à une violence 
purement défensive. c'est laisser à l'adver­
saire l'initiative, le choix du terrain et celui 
du moment. C'est, en même temps renon­
cer à nous préparer dès aujourd'hui à cet 
affrontement inéluctable : autrement dit, 
c'est bâtir nous-mêmes les conditions de 
notre propre défaite. 

Notre tâche est donc de dissiper dès 
maintenant toutes les illusions pacifistes, 
sous quelque forme qu'elles se présentent : 

Un affrontement armé avec la bourgeoisi~ 
est Inévitable, et si nous voulons remporter 
cet affrontement, c'est à nous d'en prendre 
l'initiative. 

Autrement dit, seule l'insurrection année 
des masses, lnteNenant à la suite d'une 
montée généralisée des luttes, permettra 
de désarmer l'adversaire avant qu'il ne 
se soit ressaisi et de faire échec aux ten­
tatives contre-révolutionnaires. 

Certains camarades redouteront peut­
être que de telles affirmations • 'lffraient • 
les travailleurs qui partagent, par ailleurs, 
nos idées. Nous répondons à cela, d'abord 
que le rôle d'un parti révolutionnaire n'est 
pas de masquer la vérité mals de dissiper 
les Illusions. D'autre part, un tel argument 
traduit un certain mépris des masses : les 
travailleurs de ce pays ont assez d'expé­
rience pour comprendre que si, dés février 
36, la classe ouvrière espagnole avait 
donné l'assaut aux casernes de l'armée et 
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de la garde civile, i l y aurait sans doute 
eu affrontement sanglant, mals le million 
de morts de la guerre civile aurait été évité, 
sans parler de la dictature de Franco. 

3. Pre·ndre le pouvoir, 
pour quoi faire ? 

Lorsque les traval lieurs prennent col­
lectivement leurs luttes en main, contestent 
la hiérarchie et l'organisation capitaliste 
du travail, ils expriment une aspiration pro­
fonde à une société nouvelle. 

Dans cette société le pouvoir d'Etat sera 
fondé sur les conseils d'usine, d'école de 
quartier, permettaTit ainsi l'expression des 
masses (les délégués sont élus et révo­
cables à tout Instant). 

Cela créera les conditions de résolution 
·des contradictions au sein du peuple, ce 
dont un pouvoir qui repose uniquement 
sur le parti est Incapable. Le parti conser­
vera par contre son rôle de détachement 
le plus conscient de la classe ouvrière. 

Il s'agira de remettre en question l'en­
semble des rapports sociaux, d'aller vers la 
société sans classe, le communisme. 

Nous parlons de société de transition 
vers le communisme en ce sens que les 
premières mesures allant vers le • de 
chacun selon ses capacités, à chacun se­
lon ses besoins • seront immédiates : 

- Remise en cause de la division so­
ciale du travail manuel-travail I·ntellec­
tuel), par la suppression de certains corps 
(corps enseignant, professions libérales, 
etc.) en rupture avec la vie sociale, tâche 
d'enseignement assurée à tour de rôle, 
etc. 

· - Réduction des tâches subalternes et 
répétitives, chaque membre de la société 
les assumant à tour de rôle tant- qu'elles 
n'auront pas été complètement éliminées. 

- Remise en cause immédiate de la 
hiérarchie et organisation de travail dans 
les conseils ouvriers avec élus révocables 
(A.G. décisionnelles des travailleurs). 

- Unification immédiate des revenus. 

- Disparition d'un certain nombre de 
rapports marchands (gratuité des trans­
ports, des loisirs et de l'enseignement, d'un 
certain nombre de biens de consomma­
tion très courants, etc.). 

- Abolition de l'école comme organis­
me séparé de la vie, du travail et des lut­
tes, arrêt de la sélection et de la hiérar­
chie qui en _découle. 

Cette transformation radicale de la 
société, devra s'effectuer sous la direction 
de la classe ouvrière. Pnw l' ,ir..--,.,rn.,11, il 
faudra une lutte de l'ensemble du peuple 
contre ceux qui s·attacneru .. t <1u .. u .. - _ _ ,.; 

rapports de production - c'est cela la dic­
tature du prolétariat - faute de quoi une 
nouvelle bourgeoisie se reconstituera sur 
la base de la propriété publique des 
moyens de production. 

CONCLUSION : 
L'ENJEU DU vue CONGRES 
DU P.S.U. 

Depuis un an, le P.S.U. s'affirme de plus 
en plus comme partie prenante du mou­
vement révolutionnaire, et offre un appui 
croissant au mouvement politique des mas­
ses. 

Ceci est vrai globalement ; tant pour 
l'immense majorité de l'apparition militante 
à la base du P.S.U., que pour l'apparition 
nationale • officielle • du P.S.U. (l'attitude 
du P.S.U. par rapport aux différentes ma­
nifestations centrales du Secours Rouge 
sur Paris jouant un rôle Important sur ce 
dernier aspect). 

Mals li est nécessaire de voir que cette 
tendance générale : 

- ne fait pas l'unanimité dans le P.S.U. ; 

- n'est pas Irréversible. 

Bref, que certains camarades cherchent 
à la remettre en cause. 

1 - Sur le plan théorique, les premières 
A.O.P. ont clairement repris à leur compt'3 
l'acquis du mouvement ouvrier : 

Nécessité de briser l'Etat bourgeois 
et d'instaurer la dictature du proléta~l~t, 
éliminant ainsi les traditionnelles ambigu~~es 
réformistes du. P.S.\ J. (cf. thése de D11on 
• Hégémonie du prolétariat • ). 

Les dernières A.O.P. ont consolidé cet 
acquis dans le texte unanime • la. dictature 
du prolétariat • ( • T.S. •, 7' congres, p. 16). 

La progression est donc nette : personne 
n'ose plus remettre en cause ouvertem~nt 
la nécessité de la dictature du prolétariat. 

Mais sous prétexte de • pédagogie •, 
une annexe remet en cause l'emploi du 
mot • dictature • et du mot • prolétariat • ... 

Pour nous ce débat n'est pas un débat 
sur les mots ; l'abandon progressif par 
le P.C.F. du terme montre clairement, si 
c'est nécessaire, qu'en abandonnant les 
mots on abandonne aussi la politique. 

On dépassera les difficultés pédagogi­
ques d'explication de la d ictature du pro­
létariat dans les masses en mettant en 
avant le contenu du terme : 

- c'est une dictature sur une petite 
minorité d'ennemis du peuple ; 

- elle est exercée par l'immense majo­
rité, elle est démocratique. 

Cette explication est suffisante pour faire 
une démarcation claire par rapport aux 
• démocraties populaires • d'Europe de 
l'Est que les ennemis de la dictature du 
prolétariat mettent en avant pour servir 
de repoussoir sur cette question. 

Il. - Sur le plan des luttes. 

Les aspects mis en avant par l 'axe du 
contrôle ouvrier : 

- priorité à l' initiative à la base ; 

démocratie prolétarienne de masse ; 

rupture avec la légalité patronale et 
bourgeoise ; 

ont très généralement pour conséquence 
de favoriser l'expression et l'influence des 
éléments les plus combatifs de la classe 
ouvrière, en créant des lieux (les A.G. 
du personnel) où ils peuvent s'affirmer 
comme direction de la lutte. 

La conséquence pour les sections syn­
dicales de base est alors qu'elles ont beau­
coup de mal à jouer leur rôle traditionnel, 
qu'elles sont souvent • court-circuitées • 
sauf si elles se soumettent à la démocratie 
de masse. 

La dynamique de cet axe pour les luttes 
est donc la remise en cause des luttes tra­
ditionnelles et de leur prise en main 
par les syndicats. 

C'est la ra ison principale qui µousse 
certains camarades à remettre en cause 
la direction du secteur entreprise. 

2) Le P.S.U. commence en outre à se 
poser le problème de l'extension des lut­
tes et de leur unification : 

- ainsi la publication par la C.N.E. 
des 3 T.S. • Spécial Renault • ·a contribué 
à donner un retentissement national au 
mouvement parti de Renault ; 

- ainsi l'Idée des A.O.P. : permettre 
aux ouvriers et paysans combatifs d'échan­
ger leurs expériences et d'en tirer les le­
çons quant à la stratégie révolutionnaire 
et la société à construire, correspond bien 
aux nécessités politiques de l'heure. 

Dans la réalité, ces A.O.P., trop souvent, 
sont restées limitées aux militants du P.S.U., 
ont rassemblé plus de cadres et de techni­
ciens que d'ouvriers, ont plus été des 
commissions de préparation des conseils 
et congrès du P.S.U. que des assem­
blées d'ouvriers et de paysans en avant 
dans les luttes. 

li nous appartient à faire en sorte qu'elles 
deviennent effectivement fidèles à l'Idée 
Initiale. 

Ill . _ Enfin sur la question du P.C.F., il y 
a décalage complet entre la pratique dans 
laquelle le P.S.U. a été amené le plus 
fréquemment à s'engager et les positions 
sur lesquelles certains camarades vou­
draient nous faire revenir. 

En effet, le Front unique, voté par la ma­
jorité du P.S.U. à Rouen, n'a pu être appli­
qué (répression, transport en commun, etc.). 
C'est au contraire par l'apparition d'un 
pôle révolutionnaire qu'il a été possible de 
commencer à attirer les éléments de la 
classe ouvrière qui sont Influencés par 
Je P.C.F. (1'" Mai). Cela n'a d'ailleurs 
pas empêché le mouvement révolutionnaire 
de joindre son action à celle du P.C.F. 
quand il l'a jugé utile et que le P.C.F. le 
veuille ou non. (Cf. certaines manifestations 
de la campagne Burgos). 

Face à ce développement de l'autonomie 
du mouvement révolutionnaire, certains ca­
marades maintiennent fermement des ap­
préciations sur le P.C.F. que dément la 
réalité. 

Ainsi, pour l'A.O.P. • Rhône-Alpes •, • le 
P.C.F. continue de se situer dans le camp 
anti-capitallste • ( • T.S. •, 7' congrès, p. 10) 
et pour le camarade Chapuis • la révolution 
socialiste ne se fera pas par le P.C.F., elle 
ne se fera pas non plus sans lui • . ( • T.S. • , 
n° 498, p. Il, Tribune Libre). 

Or pourtant, on peut juger le P.C.F. 

- au modèle de société auquel il se 
réfère, les sociétés d'Europe de l'Est, qui 
respectent scrupuleusement les rapports 
sociaux capitalistes (accumulation sur le dos 
des producteurs, hiérarchie ... ) ; 

- au type de stratégie qu'il avance : des 
organisations • apolitiques • spécialisées, 
soigneusement cloisonnées, pour chaque 
catégorie de mécontents, le problème du 
pouvoir et de la convergence des luttes 
(?) étant confié à l'alliance des partis de 
spécialistes qui nous avanceront vers la 
démocratie, dans l'ordre et la légalité bour­
geoise; 

- au rapport qu'il entretient avec les 
masses : contrôle bureaucratique (C.G.T., 
S.N.E.S.) et insultes. trahison. cassage de 
gueule pour les défenseurs du mouvement 
de masse. 

Depuis Mal 68, depuis la montée du 
mouvement des masses, il apparait pour 
ce qu'i l est : un part i contre-révolution­
naire de • normalisation des masses •, 
au profit de la bourgeoisie aujourd'hui, de 
lui-même plus tard. 

C'est pourquoi il faut lutter énergique­
ment contre tous ceux qui commencent à 
préparer l 'alliance politique avec lui pour 
les législativ es de 73, de façon à être 
l'aile gauche d'un gouvernement de type 
Front populaire. Pour nous un gouverne­
ment d'union démocratique n'a rien à voir 
avec le pouyoir révolutionnaire. Il faudra 
c lairement démontrer la nature de classe 
de ce gouvernement (une gérance loyale 
du capitalisme), mobiliser les masses pour 
le déborder, l'abattre et édifier leur pou­
voir. 

• Depuis Mai 1968, à travers bien des 
hésitations, le parti s 'est engagé dans 
une vole nouvelle : rupture avec le ré­
formisme et la social-démocratie construc­
tion du parti révolutionnaire, ins~rtlon dans 
les luttes de masse. 

• A chacun de nos congrès, par des 
biais divers, cette orientation a été remise 
en question par des camarades effrayés 
par l'audace nouvelle du parti. 

Ils espèrent donner aujourd'hui un coup 
de frein décisif. 

• L'enjeu du présent congrès est donc 
clair, retomberons-nous dans les ornières 
dont nous avons eu tant de mal à nous 
dégager, ou bien développerons-nous les 
acquis des deux dernières années ? 

C'est finalement le seul problème qui 
se pose au congrès. 
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Pour définir le rôle du P.S. U 
dans le. 

■ 

mouvement révolutionnaire 
Alain Beneteau, secrétaire 

de la fédération de la Haute­
Garonne - Bernard Morand, 
secrétaire de la fédération du 
Val-de-Marne. 

11 n'est pas possible d'aborder le Congrès 
de Lille dans la confusion qui a trop sou­

. vent présidé à nos dernières instances 

les militants ne sont plus disposés à 
d<.:cepter que les débats menés dans les 
sections et les fédérations ne correspon­
dent en rien aux affrontements de couloir 
des Conseils et Congrès. 

Ils demandent que l'ensemble du parti 
puisse aborder la préparation du congrès 
national avec des hypothèses de traval: 
claires afin de se prononcer effectiverr.ent 
sur les choix politiques que le parti doit 
faire en fonction de son avancée dans 
les luttes, de ses carences, du rapport des 
forces au sein desquelles il se situe. 

C'est aujourd'hui la condition impérative 
pour sortir de l'état de crise ouverte que 
révèle le rapport du secrétaire national 
devant le D.P.N. 

Il ne saurait être question de substituer 
des débats de personnes aux débats 
d 'orientation ni d'admettre qu'il suffit de 
remplacer à quelque niveau que ce soi t de 
mauvais gestionnaires par des meilleurs, 
sans référence aux problèmes de ligne 
politique. 

Si le débat sur l'organisation et les struc­
tures du parti est urgent, nous ne pouvons 
pas l'aborder sans auparavant considérer 
quel rôle politique le P.S.U. doit jouer 
aujourd'hui dans le courant révolutionnaire, 
quelle est sa place dans la construction 
du parti révolutionnaire. Ces problèmes 
fondamentaux, abordés aux conseils na­
tionaux de Rouen et d 'Orsay sont restés 
sans suite, les textes votés sans appli­
cation. 

Depuis plusieurs mois, on a assisté à la 
lente disparition de nos instances diri­
geantes. A sa dernière réunion du 9 mai, 
la D.P.N. a même refusé de s'engager 
sur les textes d'orientation s'inspirant des 
A.0.P. et ainsi refusé de prendre ses res­
ponsabilités politiques devant le parti : 
ceci est grave car si la démocratie est 
difficile à réaliser, nous ne pouvons admet­
tre qu'elle reate sans efficacité. 

Alors que le P.S.U. et les éléments or­
ganisés du mouvement révolutionnaire_ 
contribuaient largement à créer le Secours 
Rouge, alors que le P.S.U. et LO. ani­
maient les comités de transport parisiens, 
le parti est resté muet sur l'application du 
mandat de Rouen : quels contacts ont été 
pris avec les groupes révolutionnaires 
pour mener le débat sur nos stratégies res• 
pectlves 7 l'initiative en a été laissée aux 
fédérations sans aucun contrôle de la 
direction nationale. la même critique peut 
être faite quant aux élections municipales, 

où des commissions de contrôle trop 
souvent formelles n'ont su empêcher des 
alliances avec le parti communiste en con­
tr.-dlction avec le texte voté au dernier 
conseil national. (1) 

Enfin, l'attitude fractionnelle de certains 
militants, l'attitude opportuniste de certains 
autres ont probablement contribué aussi 
fortement quoique dans un domaine moins 
politique à l'instauration de la crise. Le 
décalage entre les pratiques bureaucrati­
ques et l'insertion militante des membres 
du parti dans les luttes est aujourd'hui une 
cause profonde du • malaise •. Nous ne 
pouvons une fols encore reconnaitre que 
la crise est grave et ne rien faire pour 
qu'à la suite du congrès les militants 
soient fixés sur la ligne politique du parti. 
Cela veut dire que nous ne pouvons ac­
cepter l'union large sur la base de textes 
ne faisant aucune référence aux réalités 
des luttes, cela veut dire que nous ne 
pouvons accepter que, par tactique, des 
positions ne s'expriment pas avant le 
congrès pour ressurgir ensuite et continuer 
un travail d'érosion lente : parce que le 
parti n'a su choisir à temps des positions 
claires, des militants le quittent sur des 
positions de droite ou de gauche et, bien 
souvent, le • gauchisme • interne au parti 
n'est qu'une réaction face à un si lence, 
caution de choix sociaux-démocrates. 

NOUS NE VOULONS PAS QUE SE 
REPRODUISE AU NIVEAU DU PARTI CE 
QUI A ETE LE FAIT DE LA D.P.N. DANS 
LE DEBAT QUI DOIT S'INSTAURER, LES 
TEXTES DES A.O.P. QUELLES QUE SOIENT 
LEURS INSUFFISANCES, NOUS PARAIS­
SENT DESSINER EN FILIGRANE PLU­
SIEURS ORIENTATIONS POSSIBLES ET 
DES BASES DE TRAVAIL SERIEUSES. 

Chacune de ces orientations a sa cohérence 
et nous nous sommes attachés ici à en 
en'lever une en partant notamment des con, 
vergences qui existent entre les textes issus 
de l'A.O.P. Midi-Pyrénées et certains textes 
de l'A.O.P. région Parisienne 

LE P.C.F. ET LE FRONT UNIQUE 

Depuis le conseil d'Orsay, c'est désor­
mais un acquis du parti que de considérer 
que le parti communiste se caractérise 
par la tendance qu'il manifeste à s'inté­
grer de façon Irréversible à la société bour­
geoise. 

Les débats des A.0.P. ont en effet 
bien précisé que ce dernier ne conçoit 
plus la prise du pouvoir comme l'instaura­
tion de la dictature du prolétariat par la 
vole révolutionnaire (prise du pouvoir d'Etat 
bourgeois et sa destruction) mais commA 
possibilité • d'occupation • du pouvoir 
par la vole parlementaire. 

Il est évident qu'une telle perspective, 
et dans l'éventualité d'une période de capi­
talisme pourrissant et de crise de la bour-

geo1s1e, n'aboutirait qu'à une nouvelle for­
me de gestion du capitalisme, le nombre 
des nationalisations ne modifiant en rien 
les rapports de production capitalistes. Sa­
crifiant ainsi délibérément les potentialités 
révolutionnaires de la période, le P.C. tend 
à n'être plus qu'un groupe de pression 
légal des diverses catégories de mécon­
tents, se présentant comme candidat au 
pouvoir dans le cadre du système capitalis­
te (d'où la nécessaire révision de certains 
principes fondamentaux du marxisme-léni­
nisme en particulier sur l'Etat). 

Mais, dans la situation présente, cette 
tendance entre en contradiction avec la 
nécessité, pour le P.C.F. de conserver son 
hégémonie sur l'ensemble de la classe ou­
vrière : c'est pourquoi il est contraint de 
continuer à affirmer qu'il est • le grand 
parti révolutionnaire de notre temps • . 

Cette contradiction historique du P.C.F. 
offre ainsi au mouvement révolutionnaire 
des possibilités Importantes de travailler 
à l'organisation d'une nouvelle avant-garde 
du prolétariat. Ces possibilités réelles sont 
de l'ordre des Initiatives politiques que peut 
prendre le mouvement révolutionnaire. Il ne 
peut s'agir d'une dénonciation abstraite et 
systématique du P.C.F., analyse simpliste 
qui nie le fait qu'une grande partie de la 
classe ouvrière lui conserve sa confiance 
(Il Incarne pour elle un certain nombre 
d'acquis historiques : lutte contre le réfor­
misme, le fascisme, défense économique 
des travailleurs ... ) . 

Ces Initiatives doivent donc se situer 
dans une perspective de FRONT UNIQUE 
c'est-à-dire qu'elles se donnent pour ob­
jectif d'accroitre les contradictions histori­
ques du P.C.F. et de permettre à la classe 
ouvrière de choisir entre la voie réfor­
miste et la vole révolutionnaire. 

Ceci signifie · que la politique de front 
unique ne peut se situer au niveau des 
accords stratégiques ou de programme 
(compte tenu de la nature du P.C.F., ce 
serait contradictoire avec la mise en œuvre 
d'une stratégie révolutionnaire). Elle se 
situe donc au niveau d'accords tactiques 
lorsque ceux-cl permettent de favoriser 
la prise de conscience par les travailleurs 
du rôle objectif du P.C. 

En conséquence, la politique de front 
unique ne peut se donner pour objectifs : 
- d'amener le P.C. dans son ensemble 
sur nos positions stratégiques ; 

- de créer des conflits Internes à l'appa­
reil du P.C.F. r.,_erspectlve utopique qui 
élude le néces·salre débat devant les 
masses ou bien qui laisse entendre que ce 
que l'on conteste c 'est une direction, voire 
une fraction du P.C.F. et non sa stra­
tégie d'ensemble). 

- de réduire le front unique à une illu­
soire • unité de base • : Il ne s'agit pas 
de débaucher tel ou tel militant mals bien 
de faire des propositions politiques qui 
permettent de précipiter la crise du P.C.F. 
Compte tenu de la nature fortement cen­
tralisée de celui-cl, ceci veut dire que nous 
pourrl,ons être conduits à passer des 
accorda momentanés au sommet. 

Dans tous les cas, il est ·nécessaire 
qu'une Intervention politique du P.S.U. 
ou du courant révolutionnaire ait lieu sur 
ses propres positions, qu'à tout moment 
et en fonction du développement des, 
luttes, Il soit possible de remettre l'accord 
en question ou de le maintenir, enfin que . 
toute diplomatie secrète soit rejetée et que 
les débats soient Intégralement publiés. · 

L'efficacité d'une telle politique est donc 
directement fonction des capacités du 
mouvement révolutionnaire à poser concrè­
tement devant la classe ouvrière et les 
masses l 'alternative entre réformisme et 
révolution. Ceci- peut être décisif dans la 
période- qui s'annonce où l'hystérie antl­
gauchlste de la direction du P.C.F. vise à 
briser physiquement les possib ilités d'ex­
pression du mouvement révolutionnaire. 

Mais, l'efficacité de cette politique est 
évidemment liée à la constitution d'un pôle 
révolutionnaire à la gauche du P.C :F. qui 
seul permettra de changer le rapport des 
forces avec celui-ci au sein de la classe 
ouvrière. 

LA QUESTION SYNDICALE 

Le texte Issu du groupe Chèques Pos­
taux et repris par la majorité de l'A.0.P. 
de la région parisienne, par l'A.O.P. de 
Midi-Pyrénées et celle de Normandie nous 
semble fournir une excellente base de tra­
vail ; Il pose clairement trois problèmes : 

- les syndicats représentent encore la 
première forme d'organisation des tra­
vailleurs et ne constituent pas un outil 
historiquement dépassé ; 

- les syndicats sont soumis à une ten­
dance à l'intégration sans qu'il soit possi­
ble d'affirmer de façon 1;1énérale que celle­
cl est déjà effective ; 

- ces appréciations s'inscrivent dans une 
stratégie qui vise à promouvoir l'auto-or­
ganisation de l'ensemble des travailleurs 
selon l'axe du contr61e ouvrier. 

Ainsi se Justifie ' la nécessaire présence 
offensive deis milltànts révolutionnaires 
dans les syndicats et est expliquée la nature 
de l'enjeu de • cette présence. C'eat pour­
quoi le véritable débat est dê savoir que 
faire dans ·tee syndleata. Que le congrès 

(1) C'est une chose de mener la lutte 
électorale avec le P.C .F. sur les textes 
acceptés à Toulouse, permettant de véri­
fier dans les faits la position d 'Orsay, 
tant sur le réformisme du P.C. que l'lmpos­
slblllté d'accord .programmetlque; c'en est 
une autre que de signer avec lui des ac­
cords d'union de la gauche (sans perler 
des accorda P.S., G.A.M., P.S.U. 1). 
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tranche clairement, sans les arrière-pensées 
de responsables qui mènent une politique 
distincte des textes votés, est de la pre­
mière importance : cette clarification con­
c.erne tous les militants des entreprises 
dans leurs tâches concrètes et immédiates. 

Il faut pour cela décider que la tâche des 
révolutionnaires consiste non seulement â 
mener la lutte Idéologique à l'Intérieur et 
à l'extérieur des syndicats contre la ten­
dance à l'intégration, mais aussi à Impul­
ser une pratique syndicale qui entre en 
contradiction avec les stratégies officielles 
et qui permettent aux travailleurs de pren­
dre conscience des divergences de fond 
qui divisent le mouvement ouvrier. 

A cet égard, la mise en œuvre de formes 
démocratiques d'expression et de décision 
des travailleurs regroupant syndiqués et 
non syndiqués au moment des luttes doit 
être l'affaire de tous les militants du parti. 
(Assemblées du personnel). 

C'est pourquoi le problème du regrou­
pement et de la nature de l'intervention 
politique - interne et externe aux syndi­
cats - des militants révolutionnaires dans 
les entreprises doit être dist ingué des 
formes d'organisation concernant la ma­
jorité des travailleurs. En ce sens, les 
conceptions prétendant que le syndicat 
est historiquement dépassé et prônant la 
création de comités de lutte - pourtant 
aussi rares qu'éphémères - doivent être 
rejetées. De même les illusions de ceux 
qui croient à une transformation possible 
des syndicats, en négligeant l'affrontement 

, entre réformistes et révolutionnaires doivent 
être dévoilées. 

La reconnaissance des caractéristiques de 
la période qui n'est pas celle d'une montée 
généralisée des luttes entraine que· la né­
cessité de la présence offensive dans les 
syndicats doit être réaffirmée, non pour 
clore l'indispensable discussion sur les 
formes d'organisation des travailleurs au 
moment des luttes mais pour en finir 
avec l'ambiguïté, source d'impuls~ance 
en cette période. 

LE PARTI REVOLUTIONNAIRE 

• Nous devons réaffirmer la nécessité 
d'une avant-gar.de révolutionnaire, orga­
nisée, structurée et politiquement res­
ponsable • : c'est ce que souligne notam­
ment le texte de synthèse des A.O.P. • Ce 
problème de l'avant-garde est souvent mal 
posé : le plus souvent le terme est em­
ployé pour désigner des militants conscients 
extérieurs à la classe ouvrière. En fait, il 
faut bien voir qu'il exige une frange de 
militants plus conscients que les autres 
au sein même de la classe ouvrière. Ils 
animent les luttes Internes et constituent 
aussi une avant-garde interne. Ainsi, il ne 
saurait être question de construire un parti 
révolutionnaire se prenant pour une avant­
garde éclairée du prolétariat se contentant 
de réunir les éléments radicalisés de la 
petite bourgeoisie • 

C'est un parti révolutionnaire directe­
ment lié aux masses qu'il faut créer, à 
partir du développement des luttes, en 
contact permanent avec les masses, re­
cueillant leurs Idées et leurs pratiques, les 
synthétisant à l'alde des acquis théoriques 
et pratiques du prolétariat, retournant vers 
les masses, acceptant de ee voir remis 
en cause par celles-cl, leur posant l'en­
semble des problèmes auxquels li est 
confronté. 

Pour favoriser l'apparition d'une telle 
avant-garde, d'un tel parti révolutionnaire, 
le P.S.U. a un rôle importent è jouer. 

Il ne pe.ut à lui seul prétendre regrouper 
et organiser tous les éléments de l'avant­
garde révolutionnaire, mals Il peut cons­
tituer un pôle actif d'initiative pour la cla-
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rification et l'avancée de l'unification de 
l'ensemble du courant révolutionnaire. 

Dans cette perspective, quelles ont été 
depuis les derniers conseils_ et congrès 
les propositions de la direction nationale 
du parti ? Où en sommes-nous des confron­
tations de nos pratiques avec les groupes 
révolutionnaires et des bi lans ti rés de 
celles-cl ? Où en sommes-nous sur les 
quatre points votés à Rouen et confirmés 
à Orsay, visant à la clarification de n?s 
rapports avec les groupes ? Aucune initia­
tive n'a été prise par la D.P.N. dans ce 
domaine. 

Au moment où le C.C. du P.C.F. de 
début mai reconnait la persistance dans 
l'ensemble de la France du mouvement 
gauchiste, où les listes présentê~s par le 
P.S.U. et les groupes aux municipales at­
teignent des résultats non négligeables 
(Vierzon, Paris, Bordeaux, banl!eue. parisien­
ne), où, le 1" mai, les groupes revolutlon­
naires organisent de puissantes manifes­
tations à Paris, le P.S.U. ne doit pas se 
contenter d'être ce qu'il a été dans la 
période récente : c 'est-à-dire une organi­
sation certes présente dans le mouvement 
mais sans aucune capacité réelle d'im­
pulsion (mouvement lycéen, initiatives dans 
le Secours Rouge ... ) et tentant de Jouer 
un rôle d'arbitre bureaucratique entre les 
groupes révolutionnaires au prix des ·pires 
surenchères démagogiques face aux spon­
tanéistes. 

Le thème du • mouvement politique de 
masse • dans la mesure où il se garde 
bien de se situer avec précision par rap­
port à la construction du parti révolution­
naire contribue à faire sous-estimer les 
néce;sltés d'élaboration collective d'une 
ligne stratég ique et les responsabilités pro­
prement politiques liées à l'affrontement 
actuel au final avec l'appareil d'état bour­
geois. 

Le P.S.U. doit assumer sa responsabilité 
historique dans le regroupement de l'avan_t­
garde, en :;'appuyant sur son propre acquis 
politique et organisationnel ainoi que sur 
celui du mouvement révolutionnaire dans 
son ensemble. 

Celui-ci traversé par une série de di­
visions d~ mouvement ouvrier Internatio­
nal s'incarne en partie dans les groupes 
révolutionnaires mais ne peut être réduit 
à ceux-ci ; en effet, la construction d'un 
parti révolutionnaire lié aux masses Impli­
que le regroupement de l'avant-gar~e. as­
sure la jonction· politique avec les élements 
émergeant des luttes ouvrières les plus 
significatives et qui ne se reconnaissent 
ni Immédiatement ni nécessairement dans 
les organisations actuelles du courant ré­
volutionnaire . 

Faute d'un parti capable de recueillir 
leur expérience et de les associer à oa 
réflexion collective, ces noyaux sont direc­
tement exposés à la répression bourgeoise 
ou à la récupération par le réformisme. 

De même, au sein du mouvement ou­
vrier, une série de secteurs en vole de 
radicalisation sont aussi partie prenante 
à ce processus, quelles que soient leurs 
contradictions et leurs limites actuelles : 
• Paysans en lutte • et minorité du C.N.J.A., 
courants • gauche • au sein de la C.F.D.T., 
structuration de l'opposition communiste 
au travers des groupes d 'initiative commu-
niste par exemple. · 

La. définition des exigences politiques 
de la période actuelle ne peut cependant 
résulter que d'une confrontation large et 
approfondie des analyses stratégiques des 
diverses composantes du mouvement ré­
volutionnaire. Trois ans après mal 1968, 
le développement de chacune d'entre elles 
et de leur expérience appelle un bilan 
sincère des pratiques de chacun et des 
lignes politiques de chacun. Un dea rôles 
du P.S.U. pourrait être de rechercher, 
front de lutte par front de lutte, l'organisa­
tion d'aSBemblées politiques regroupant 
l 'ensemble des forces de l'extrême-gau­
che, préparées à la base, largement ouver­
tes aux militants combatifs Inorganisés. 
Lieu privilégié d'expression et de clarifi­
cation, de telles assemblées, nourries des 
expériences diverses du mouvement ré­
volutionnaire, devraient également permet-

111 s puremsnt 
tre de dépasser des oppos on t les ba-
idéologiques, de jeter concrltt~men de pren­
ses de nouvelles actions un a ril~tiques les 
dre acte des convergences P 
plus significatives. 

L'ORGANISATION DU PARTI 

C'est en fonction et en fonction s~ule; 
ment de ce rôle essentiel que peut J?U~ 
le P.S.U. dans la construction du ~~rtl re­
volutionnalre, de la néce_ssalre clanfi~f!~~ 
politique interne au parti q~e le pr_o Nous 
des structures du parti peut etre pose. d 
n'indiquerons ici, outre les apports e~ 
A.0 .P., que les _exigences polit'.ques ';~. 
nous paraissent indispensables · le P 
blème ne se pose pas seulement au s_om­
met pour redescendre éventuellement a la 
base : c'est au contraire un processus 
d'ensemble qu'il s'agit de me~re en place. 
Dans ce sens, il importe d abord 

a) de privilégier les adhésions de mili· 
tants sur le lieu de production ; 

b) de donner la plénitude des pouvoirs 
politiques aux groupes constitués _sur le 
lieu de leur travail militant ( entreprise ou 
quartier) et en · premier lieu aux gr~upes 
d'entreprise, condition nécessaire a l~ 
transformation de la base sociale du parti. 

Avancer dans ce domaine implique de 
dépasser le cadre d'organisation défini à 
Dijon. Les secteurs par fronts de lutte ne 
peuvent pas constituer la structure paral­
lèle du parti , susceptibles de rivaliser pro­
gressivement et d'éliminer les structures 
locales, et fédérales. Mais les secteurs 
qui actuellement s'ajoutent comme des 
tranches annexes à l'organisation générale 
du parti, doivent s'insérer totalement dans 
un parti de type nouveau, participer à la 
vie réelle du parti, être partie prenante de 
ses décisions à tous les niveaux. 

La montée de cadres ouvr.lers et paysans 
est une nécessité pour le parti. Considérer 
que le seul moyen d'assumer cette promo­
tion consiste à fixer un quota minimum de 
présence ouvrière et paysanne dans les 
organes de direction présente certes un 
aveu de nos faiblesses. Mais même si 
cela ne peut être qu'une mesure transi­
toire, en attendant une période où le chan­
gement de base sociale amènerait cette pro­
motion à se faire naturellement, il n'en 
reste pas moins que cette mesure est 
aujourd'hui nécessaire. 

Toutefois, cette montée des cadres ou­
vr iers ne saurait être organisée sur une 
base • administrative • et non politique 
comme la représentation, en tant que tels, 
à la D.P.N. des secteurs ouvrier et 
paysan. Il n'y a aucune raison en effet que 
ces secteurs ne soient pas traversés eux 
aussi par les débats politiques qui traver­
sent le parti darls son ensemble. La dé­
signation de militants ouvriers et paysans 
par les secteurs, sans tenir compte des 
débats politiques, mutilerait profondément 
la signification de la présence de ces dé­
légués en la réduisant è un témoignage 
sur les luttes et en déniant à ces cama­
rades la possibilité de se déterminer politi­
quement. 

C'est pourquoi c'est en fonction des 
orientations politiques apparues lors du 
congrès , que doit fonctionner le quota 
de la représentation ouvrière et paysanne. 
Il ne s'agit pas de figer è tout Jamais les 
débats, mals tout simplement de donner un 
sens précis aux affrontements politiques 
è l'Intérieur du parti. Cette exigence de 
clarté est la meilleure garantie du fonc­
tionnement démocratique du parti. 

La meilleure démocratie Interne, la libre 
expression des courants; leur représenta­
tion selon le mode proportionnel è la direc­
tion du parti a pour corrolalre la plus 
grande unité dans l'action et une totale 
discipline de tous les militants. Celle-cl 
n'est évidemment possible que si l'exécutif 
du parti applique lui-même les mandats qui 
lui sont confiés. A cet égard les conditions 
actuelles de la lutte des classes ne font 
que renforcer l'exigence du parti unlfl~ 

dans l'action, seul capable de résister aux 
tentatives d' intégration. de la bourgeoisie 
et à la pression que I Idéologie dominante 
exerce, y compris sous la forme de la so­
ciété de consommation, sur la classe ou. 
vrlère et les militants révolutionnaires. 

Il nous parait Important d'aborder enfin 
un dernier point pratiquement passé sous 
silence dans la plupart des textes des 
A.0.P. Alors que le septième congrès doit 
en principe définir un programme révolu­
tionnaire il est urgent, même si nous ne 
pouvons atteindre ce but dans le mols qui 
nous reste, de dégager les grandes lig:ies 
qui nous permettront de progresser dans 
cette vole. 

On ne peut se borner à faire une analyse 
des luttes, du rapport d~s forces, de l'évo­
lution du mouvement revolutlonnaire sans 
répondre très clairement à l'attente des 
masses : quelle société voulons-nous cons­
truire ? La société communiste est bien 
lointaine mals nous ne pouvons nous déro. 
ber devant les questions posées sur la 

· société de transition, c'est-à-dire celle qui 
prendra effet dès la prise du pouvoir, dans 
un avenir qui, pourrait être proche. 

Si les travailleurs attendent cette prise 
du pouvoir, Il attendent sans doute encore 
plus de savoir ce qu'ils pourront faire du 
pouvoir, en quoi cel~ changera quelque 
chose à leur vie quotidienne. 

CHANGER LA VIE 

Quel sera, après la prise du pouvoir 
économique et politique. le rôle des tra­
vailleurs dans la planification et l'autoges­
tion, dans la maitrise sociale du dévelop­
pement des forces productives ? Comment 
lutterons-nous pour transformer en profon­
deur les rapports de production, pour 
détruire la division capitaliste du travail ? 
Quelle école, quelle université construirons­
rious ? Comment saurons-nous assurer le 
dépérissement progressif de l'Etat centra­
lisé? 

Nous n'apporterons des éléments de ré­
ponse à toutes ces questions qu'au terme 
d'une lutte de tous les Instants contre 
l'emprise idéologique de la bourgeoisie. 
Celle-cl ne s'effacera µas avec la prise du 
pouvoir. Trop souvent ce problème .capital 
pour le succès du mouvement révolutionnai­
re est passé sous silence. Certes les va­
leurs bourgeoises sont, dès aujourd'hui, 
fortement ébranlées (autorité, hiérarchie, 
famille ... ) . Mals nous devons nous préparer 
à une longue lutte contre le retour de tou­
tes les Idéologies produites par la société 
capitaliste. Ce n'est que lorsque l'ensem­
ble des travailleurs contrôlera à la fols, 
le pouvoir politique, le pouvoir économique, 
le pouvoir idéologique que le mouvement 
révolutionnaire pourra t riompher. Cela si­
gnifie aussi que le refus de combattre. dès 
maintenant, toutes les formes de l'idéolo­
gie· bourgeoise ouvrirait la porte, pour l'ave­
nir, à toutes les déviations bureaucratiques, 
à toutes les récupérations possibles par la 
bourgeoisie du pouvoir conquis par les 
travailleurs. 

Nous n'avons pas voulu présenter Ici un 
• texte de congrès • mals seulement es­
quisser une orientation générale. C'est-à· 
dire que ce texte est ouvert aux amende­
ments et aux compléments que pourraient 
lui apporter sections et fédérations d'abord 
en le confrontant aux réalités qu'elles 
connaissent. Nous proposons donc ce 
texte à la prlee en considération des sec-

. tlons et des fédérations en espérant qu'elles 
pourront choisir c lairement entre le texte 
que nous proposons et d'autres orienta­
tions présentées à visage ouvert au parti . 
.Nous pourrons alors au congrès, nous 
prononcer, non sur des visions prophétiques 
mals sur un outil théorique éclairé et 
précisé par lee luttes quotidiennes. 



Pour développer les luttes, 
clarifier les choix du Parti 
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Claude Austin (Val-de-Mar­
ne), Roger Beaunez (Hauts­
de-Seine), Michel Betren­
court (Essonne), Pierre Bra­
na (D.P.N., Gironde), Jacques 
Codo (S.F., Val-d'Oise), Jac­
ques Compère (Gard), Jac­
ques Desmoulins (S.F., Cha­
rente-Maritime), Michel de la 
Fournière (S.F., Loiret), Geor­
ges Gontcharoff (B.N.) Fran­
çois Huchard (S.F., Gard), 
Guy Lapomme (Hauts-de­
Seine ), Gabriel Léotard (S.F., 
Savoie), Marcel Marchand 
(Haute-Marne), Charles Pi­
cant (Hauts-de-Seine), Jac­
ques· Piétri (B.N.), Pierre Rin­
guet (Val-de-:Marne), René 
Schulbaum (D.P.N. Haute­
Marne) Andr·é Secher (Maine­
et-Loire). 

Ce texte est le fruit d'un travail collectif 
qui dépasse en nombre l'échantillonnage 
des signatures qui le suivent. 

Il a pour base 1~ volonté d'obtenir un 
CONGRES DE CLARIFICATION sur des 
points qui sont actuellement flous ou déviés 
et dont !'imprécision ou la fausseté consti­
tuent une des causes principales du malaist: 
actuellement ressenti dans le parti. Nous 
craignons par de-ssus tout un Congrès d'una. 
nimisme ou de large union qui laisserait 
sous silence ou cacherait derrière d'habiles 
formules de compromis les vrais problèmes 
qui se posent à nous. Ce serait, en somme, 
le- maintien d'un statu quo (principalement 
au niveau de la direction nationale) dont 
chacun ressent durement les méfaits depuis 
des mois : absence de direction véritable, 
possibilités de glissements constants de la 
part de- portions agissantes du parti ou de 
sa direction, image publique douteuse, dé­
couragement militant ... 

Si nous avons réfléchi ensemble, c'est 
que nous croyons encore le redressement 
possible au prix d'un immense effort col­
lectif. 

Certains textes des A.0.P. marquent déjà 
à notre avis les choix annonçant que le 
parti est capable de se ressaisir. Nous Indi­
querons, chemin faisant, sur lesquels d'en• 
tre eux il nous semble que nous devons 
nous appuyer, car notre texte a aussi l'am• 
bltion d'être un fil de lecture parmi les 
textes des A .O .P. que la présentation stati­
que de - Tribune Socialiste • a rendu si 
difficiles à discerner. 

1 
ETRE DANS LE MOUVEMENT 
REEL DES MASSES 

Avant mal 1968, l'analyse du parti repo­
sait Implicitement sur quatre postulats : 

1. La classe ouvrière. enfermée dans sa 
définition traditionnelle, était condamnée 
par révolution technologique à livrer pres­
que exclusivement des combats défensifs 
et classiques (quantitatifs). 

2. Les marginaux. condamnés par le néo­
capitalisme, étaient plus ou moins Irré­
cupérables. Paysans, artisans, commer­
çants, travailleurs Industriels de branches 
incontestablement condamnées s'enga­
geaient dans des colères poujadistes, spas­
modiques. étrangères au combat ouvrier. 

3. Des • couches nouvelles • (élite ou­
vrière des branches technologiquement 
avancées, techniciens, cadres non direc­
tement liés aux Intérêts du capital) étaient 
celles qui offraient la base sociologique 
la plus prometteuse pour le développement 
d'une • gauche nouvelle • (cf. les analyses 
de Serge Mallet à l'époque). 

4. Les combats anticapitalistes se si­
tuaient esserltlellement, sinon exclusive­
ment, sur le terrain de la production. 

Le tout dans une tonalité assez large­
ment pessimiste, qui conduisait à minimi­
ser les possibilités de l'action révolution­
naire et à accepter. par résignation, un Jeu 
politique assez classique (â la fois union 
et • rénovation • de la • gauche • ). 

Le refus d'intégration à la F.G.D.S., les 
avancées Idéologiques du Congrès de Di­
jon et (partiellement) des Conseils natlo• 
naux qui ont suivi, surtout les enseigne­
ments de Mal 68 et de ses prolongements 
ont fait heureusement avancer le parti au. 
delà de ces quatre postulats. Nous avons 
peu à peu constitué de nouvelles bases 
pour la stratégie du parti, dans une pers­
pective révolutionnaire nettement plus op­
timiste. Mals Il convient que le VII•. Con­
grès établisse une synthèse de ces nou­
veaux acquis, évite bien des déviations, 
prépare ainsi les militants à affronter effi­
cacement la période qui vient. 

A. CLASSE OUVRIERE 
ET SYNDICATS 

La classe ouvrière, dans sa définition 
la plus courante, s'engage de plus en plus 
dans des conflits de type nouveau. Aux 
revendications simplement sociales de na­
guère se superposent des mots d'ordre 
différents, plus résolument anticapitalistes. 
Nous disons bien se superposent et non 
se substituent car un premier raccourci 
dangereux qui sévit parfois dans le parti 
consiste â mépriser, sinon â nier. la persis­
tance dans les conflits actuels de revendi­
cations relatives au niveau de vie. Or, Il 
faut répéter que ces revendications sont 
légitimes. Mals. au-delà des revendications 
habituelles et des formes courantes de 
lutte, juxtaposés au sein des mêmes con­
flits. dans les mêmes entreprises, apparais­
sent de plus en plus souvent et de plus en 
plus nettement d'autres objectifs (conditions 
de travail, contrôle, gestion) et d'autres 
moyens (occupations, séquestrations, auto­
gestion des luttes) Ce n'est plus seule­
ment de niveau de vie qu'il est question 
dans ces grèves, mais de pouvoir (du pa­
tron. des • petits chefs • ). de finalité du 
travail, de la place de la vie profession­
nelle dans la vie toute entière, de l'organi­
sation du cadre et des méthodes, de l'inten­
sité et de la durée du travail. 

Pas de sln:iplifications 
non scientifiques 

Ce mouvement, certes porteur de promes­
ses révolutionnaires, conduit certains ca­
marades à un second raccourci : la slmpll• 
ficatlon. la surestimation ; comme si ces 
luttes allaient déboucher automatiquement 
sur une contestation globale de la société. 
On en vient alors à minimiser, sinon à nier, 
que ces conflits éclatent à des rythmes 
différents (y compris d'un atelier à l'autre 
dans une même entreprise), qu'ils sont 

souvent atomisés, parcellisés, guettés par 
toutes les habituelles tentations corpora­
t istes. que les guerlllas locales n'entrainent 
pas automatiquement des solidarités régio• 
nales ou nationales. Par peur de rater une 
heure • historique • , chaque fols qu'un 
cas aigu nait ou se développe, on dla_9nos­
tique rapidement et sans aucune rigueur 
scientifique, un mal p lus ou moins rampant. 
une chance révolutionnaire à saisir. Bref, le 
terme souvent employé dans le parti de 
- montée des luttes • ne doit pas se trans­
former en une véritable mythologie, sem­
blable â celle des chrétiens des derniers 
jours voyant sans cesse et partout les 
signes de la fin des temps. 

De ce point de vue, le ton souvent triom­
phaliste des articles de • Tribune Socla• 
liste • ou d'autres documénts de la Com­
mission nationale Entreprise. glorifiant sur­
tout les succès sur le chemin de la radica­
lisation, de la globalisation, ou de la politi­
sation des luttes est dangereux, dans la 
mesure où il laisse croire au caractère 
généralisé, irréversible et Irrésistible de la 
montée des luttes. dans la mesure surtout 
où Il ne tire pas l' indispensable leçon auto­
critique des échecs. 

Une Juste estimation. ni pessimiste, ni 
exagérément optimiste, de la transforma­
tion et de l'ampleur des luttes sociales est 
un des points majeurs pour l'action du parti 
dans la période à venir. 

Luttes anciennes -
Luttes nouvelles 

La troisième tentation consiste à montrer 
les syndicats comme accrochés aux seules 
revendications traditionnelles, tandis que 
les nouveaux ob Jectlfs seraient pris en 
charge, · de manière sauvage, en dehors 
et même contre les syndicats. Pour nous, 
Il n'y a pas d'antagonisme entre les deux 
types de combats et les acquis sur les ter­
rains les plus classiques peuvent préparer 
les prises de conscience et les actions s<.1r 
les terrains les plus novateurs. Mars aussi. 
mals surtout, la volonté de radicalisation 
progressive des luttes passe à l'Intérieur 
des centrales syndicales elles-mêmes et 
cette seule réflexion suffit â fonder notre 
présence militante en leur sein. 

Les acquis du parti dans le domaine des 
relat ions parti-syndicats doivent être rap­
pelés à l'occasion du prochain congrès, 
afin de ·mettre fin à une perte d 'influence 
du parti dans ces milieux et à une ·1m:er­
t ltude croissante. 

Réaffirmons donc : 

- le rejet de la • courroie de transmis­
sion • ; 

- le refus de l'intégration du syndicat 
dans des structures de gestion ; 

- la nécessité de l'autonomie syndicale 
dans la société socialiste. 

Infléchir l'action syndicale 

Notre action au sein des organisations 
syndicales doit tendre à Infléchir l'action 
dans plusieurs directions : 

Sans renoncer aux luttes dites quantita­
tives, et aux négociations qui peuvent mar­
quer des armistices tactiques, il faut don­
ner franchement la priorité au développe­
ment, à la coordination, à la convergence 
dee luttes qui mettent directement en cause 
la société capltaliate. 

Il faut, par conséquent, tendre à donner 
au mouvement eyndlcal une stratégie glo­
bale. 

Si la nécessité de la lutte l'exige et el 
la combativité des travailleurs le -permet, il 

faut accepter les formes de lutte en marge 
de la légalité. 

Il faut faire progresser la démocratie au 
sein des organisations syndicales. 

Il faut amener les militants politisés du 
mouvement syndical à former avec nous 
un regroupement révolutionnaire. 

Il fâut établir un mode de rapport entre 
militants politiques et militants syndicalistes, 
basé sur la coordination des stratégies poli­
tiques et syndicales, dans une perapecth,E: 
commune : le renversement du pouvoir de 
la bourgeoisie. 

Partis et syndicats 

Pour atteindre de tels objectifs, Il faut 
évidemment cesser d'opposer partis. ot 
syndicats qui ne sont pas ant.syomstes. 
mais complémentaires. 

Cette affirmation n • est pas contradictoire 
avec le fait de reconnaitre que les straté· 
gles syndlcâles traditionnelles sont de p lus 
en p lus souvent Inadéquates à répondre aux 
nouveaux besoins de la lutte ouvrière. Cette 
inadaptation peut même conduire à mener 
des actions A l'extérieur des syndicats 
(encore qu'il fai lle se garder de la tenta­
tion dans laquelle le parti est trop souvent 
tombé ces derniers temps d'élaborer una 
théorie générale à partir d 'expériences tro;::, 
partielles ou trop marginales). 

Mals dire que les syndicats doivent se 
dépasser et que nous devons aider à leu~ 
dépassement, ne signifie pas qu'il faut :es 
combattre et les détruire. 

Les assemblées de travailleurs 

li en est de même en ce qui concerne 
l'encadrement des luttes. 

Les Assemblées de travailleurs sont des 
formes démocratiques d'expression et de 
décision des travailleurs, au moment de leur 
lutte. Elles offrent l'avantage de rassembler 
syndiqués de toutes centrales et rio,1-syn­
diqués, au moment où, d 'une part, la J:v1-
sion syndicale continue d'être durement 
ressentie, et où, d'autre part, le pour­
cen.tage de syndiqués demeure particuliè­
rement faible en France. Elles accentuert 
la tension dynamique vers l'unité et la 
rénovation syndicales. Mals elles ne doivent 
pas être présentées comme une structure 
permanente se substituant aux syndicats 
ou constituant contre eux des machines 
de guerre. Les structures politiques dans 

· l'entreprise n · ont pas à être les noyaux 
d'organisations nouvelles, jouant une fonc­
tion de suppléance par rapport aux ca­
rences syndicales. Nous devons redire que 
les syndicats sont certes menacés de dé­
viations (principalement de déviations bu­
reaucratiques : permanents â vie, autorité 
abusive de l'appareil syndical et danger 
d'intégration au système). Mals Ils ne sont 
pas historiquement dépassés. Les • syndi­
cats rouges • , les • comités de lutte • 
permanents sorit à rejeter. 

B. PRISE DE CONSCIENCE 
DES COUCHES EN VOIE 
DE PROLETARISATION 

Les anciennes classes moyennes conti­
nuent de subir l'érosion provoquée par le 
néo-capitalisme. Petits commerçants, petits 
exploitants agricoles, certaines professions 
libérales même se prolétarisent ou sont 
obligés de s'intégrer au salariat. Les luttes 
défensives et catégorielles continuent d'être 
aussi vives dans ces milieux, mals, là aussi, 
des prises de conscience antl-cspltalistes 
et de nouvelles formes de lutte se font 
jour (particulièrement en milieu agricole, 
comme l'e montré Lanbert dans • Les pay­
sans dans la lutte de classe • ) . Le parti 
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doit porter une attention encore plus grande 
à ces sec:leurs. Il doit tenter d'une part • 
de sïnt~ à leurs luttes et, d'autre part, 
de relier mieux ces combats ambigus à se 
stratégie générale. 

C. LES SALARIES NON OUVRIERS 

Le réflexion du parti relative eux • cou­
ches no1NBlles • avait un aspect positif ; 

· elle attirait notre attention sur la diversifi­
cation continue et crolsS11nte de la classe 
ouvrière, sur la complexité de plus en plus 
grande des rapp_orts de production à la 
auite du progrès technologique. Ce ralso.,­
nement conduisait, en définitive, à une 
actualisation de l'analyse marxiste, c'est-à­
dire à une fidélité vivante et non à un 
dogmatisme ressassant des formules, à une 
vision dynamique et non statique des rap­
ports sociaux. Le parti est toujours tenté p~r 
une mythologie ouvriériste, avec parfois 
des variantes populistes (le mot • peup:e •, 
ex. : • les contradictions· au sein du peu­
ple • n'est pas plus précis que le mot 
classe ouvrière). 

· Contre le verbalisme mystificateur 

Par exemple des expressions sïntrodui­
sent dans notre vocabulaire : • i'autonoml­
sallon de la classe •, • l'auto-organisation. 
de la classe • ; elles deviendraient vite 
pernicieuses si nous ne précisions pas, 
patlemm·ent. de quelle classe li s'agit. La 
composition des A.O.P. qu'il s'agisse de la 
préparation du Conseil national de janvier 
J 971 ou de celle du Congrès a aussi, 
parfois, Illustré nos ambiguïtés, volontaires 
ou non, au sujet de la notion d'ouvriers ou 
de travailleurs. 

Il faut donc continuer d'étudier, de ma­
nière très précise, les réalités économiques, 
sociales (psycho-sociologiques aussi) de 
la classe ouvrière d'aujourd'hui et nous 
garder de répéter, par facilité, les analyses 
des grands penseurs du mouvement ou­
vrier, quels qu'ils soient, qui nous sont 
plus utiles par leurs méthodes scientifi­
ques que par leurs conclusions, adéquates 
à leur époque mais pas nécessairement 
à la nôtre. 

Radicaliser et politiser leurs luttes 

Mais l'avancée Idéologique relative aux 
• couches nouvelles • comportait aussi un 
danger : celui cfe dissocier le co·mbal de 
ces couches de celui de la classe ouvrière, 
au sens traditionnel. La dernière période 
nous a mieux appris que les fonctions 
d'étude, de recherche, de formation, d'enca­
drement se trouvent de plus en plus liées 
aux tâches de production. Le statut de ces 
sol-disant • couches nouvelles • est aussi 
un statut salarial qui tend à s'égallser avec 
celui des autres travailleurs. Comme les 
• ouvriers • , les techniciens, les cadres, 
les travailleurs intellectuels rencontrent les 
problèmes de la hiérarchisation abusive, de 
l'érosion de la qualification, des conditions 
de travail dictées par une productivité 
exacerbée, de l'insécurité de l'emploi. Pour 
eux aussi, le parti doit contribuer à une 
radicalisation et à une politisation des lut­
tes, à un rattachement convergent de celles­
ci avec les luttes ouvrières et un projet 
politique général. 

Le parti doit aussi mettre à I' ordrti du 
jour une étude plus approfondie de la place 
des intellectuels dans le mouvemnt révo­
lutionnaire. 

Ainsi nous collerons mieux au mouve­
ment réel des masses salariales ou de 
celles qui, ayant un statut libéral, sont en 
cours de prolétarisation. Ces masses n'at­
taquent pas le capitalisme en sol, mals les 
formes actuelles du capitalisme. 

D. L'ATTAQUE DU CAPITALISME 
SUR LE CADRE DE VIE 
ET LA CULTURE 

Le contestation du système capitaliste 
déborde de plus en plus le cadre du système 
de production. Parce que le cepltelisme 
mène une offensive globale d'intégration 
sociale et Idéologique ( • la nouvelle soclé-
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té· • ), les travailleurs découvrent progre!l­
slvement comment le capllall_sme continue 
de Les aliéner en dehors de l'entreprise. 
C'est le sens de la campagne cadre de 
vie el plus largement de la critique de la 
vie quotidienne ( • changer le vie •) ; c'elit 
le sens de la prise de conscience crois­
sante des mutilations que le société dit• 
• de consommation • fait subir à l'homme_ 
d'aujourd'hui : c'est l'une des causes prln­
dpales de la révolte de la Jeunesse (au 
niveau de l'existence; c'est-à-dire de l'inser­
tion sociale, comme au niveau du langage) ; 
c'est le sens, tout nouveau, de la lutte 
culturelle telle qu'elle a commencé à être 
assumée par le parti (le secteur enseigne­
ment n'étant, de ce point de vue, qu'un 
des aspects ·de la lutte · culturelle ; l'autre 
face essentielle étant celle de l'animation 
permanente, en particulier de l'animation 
locale) ; c'est aussi le sens de luttes nou­
velles qui se mènent autour de langues et 
de cultures régionales en même temps 
qu'autour du refus de eolohisatlon par le 
capitalisme parisien des réglons sous-dé­
veloppées. 

L'action locale 

L'action locale, telle qu'elle était conçue 
traditionnellement, sans être niée ou mé­
prisée, peut être dépassée, de la même 
manière que nous avons montré que devait 
être dépassée l'action syndièale tradition­
nelle. Dans les quartiers (en particulier 
dans les grands ensembles nouveaux d'ha­
bitations) grâce à l'action des militants 
révolutionnaires, il est possible à un nom­
bre croissant de militants des mouvements 
famlllaux, des luttes sur le logement, les 
transports ou l'école publique, des anima­
teurs culturels de faire le lien entre leurs 
objectifs partiels et lïmposslblllté de les 
atteindra tant que le capitalisme régit 
la société. Encore faut-li que çlans ces 
domaines les militants du parti soient aussi 
présents dans les organisations de masse 
et ne passent pas leur temps à dénoncer 
les m_ilitants qui y sont engagés, à ignorer 
ou à flétrir de .manière sectaire leur len­
teur et leurs Insuffisances. 

Parti et mouvements de masse 

Comme au sujet des syndicats, se trouve 
posée Ici, de manière peut-être encore plus 
aiguë, le problème de la relation du parti 
avec les mouvements de masse. 

Pour élaborer et réal iser la stratégie des 
luttes sociales en dehors de l'entreprise, 
le parti a besoin des organisations de 
masse. · Elles ne peuvent dépendre directe­
ment de lul, ni en être des • courroies de 
transmission • . Elles ont une spécificité 
â respecter. 

Ainsi s 'agit-il là, pour les militants du 
P.S.U., non d'un secteur d'activité secon­
daire, mals au contraire d'un secteur essen­
tiel pour son développement et surtout pour 
le développement des luttes antlcapltallstes. 
Pour les militants du P.S.U., l'action de 
masse signifie non une action de petits 
comités Isolés, mais une action au sein des 
mouvements de masse, c'est-à-dire là où 'les 
masses s'organisent et se reconnaissent. 

Certes les comités occasionnels peuvent 
jouer un rôle de prise de conscience popu­
laire et constituer un moyen ,de pression 
et d'action efficace, à un moment · donné. 
Ils permettent · de mobiliser des éléments 
Inorganisés : cependant leur action est 
limitée dans le temps et a un caractère par­
cellaire. 

En revanche, les organisations de masse 
peuvent permettre à leurs adhérents non 
politisés de déboucher sur l'action politique. 
Par ailleurs, elles offrent aux militants du 
P.S.U. la possibilité de mieux connaitre les 
aspirations des masse·s et de rechercher 
avec elles des solutions. 

Les dangers à éviter 

L'action au sein des organisations de 
masse est guidée par une démarche pédago­
gique destinée à amener les travailleurs, 
à partir des problèmes de la vie quotldleooe 
à remettre en question la société capita­
liste. 

Toutefois, deux dangers sont à éviter ; 
- la tentation d'accepter les limites, au 

départ réformistes ou technocratiques, des 
associations de masse ; 

_ la participation de~ mflltants du ~;~~ 
rant révolutionnaire à des structures 
lesquelles ils ne pourraient pas faire con­
naitre et développer leurs positions. 

Deux conditions répondent à •ces dan­
gers : 

_ le contrôle permanent des militants 
délégués dans un organisme par les struc­
tures correspondantes du parti : 

_ la liaison permanente entre l'action 
exercée au sein d'organismes extérieurs au 
parti et la _'pratique militante Interne au 
parti. 

Il est essentiel de noter, enfin, que ce 
quadruple mouvement que nous venons de 
cerner n'est pas circonstanciel, mals cor­
respond à des transformations durables 
(sinon ·1rréverslblE!s) du capitalisme Inter­
national avec des variantes propres au 
capltali;me français. Il ne s'agit donc pas 
pour nous d'une réflexion tactique, mals 
d'un véritable appui stratégique. 

. L'évolution capltaliste et l'actualité 
du socialisme 

L'accélération de la compétition Interna­
tionale qui contraint le capitalisme fran­
çais à accélérer sa mutation ( • l'lndustrlall­
satlon • du VI• plan), l'accélération de la 
course patronale à la productivité, entraî­
nant un durcissement des conditions de 
travail, la transformation des structures 
capitalistes par concentrations, glisseme~ts 
régionaux;. internat ionalisation, liqµ~,al1on 
de certains secteurs et de certaines réglons 
non rentables, la privatisation progres­
sive de certains secteurs publlcs, la vo­
lonté de tirer profit de terrains nouveaux 
(par exemple, celui de la production urbai­
ne) la volonté d!Jntégration sociale et Idéolo­
gique, sont des mouvements profonds qui 
ne peuvent que se poursuivre et s'accen­
tuer dans les années qui viennent et sur 
les conséquences desquels le parti peut 
donc appuyer valablement sa stratégie. 

Ce qu'il faut appeler pour simplifier • l'es­
prit de mal • maintient de plus le sentiment 
qu'il est maintenant possible d'attaquer plus 
radicalement ce système en mutation diffi­
cile, qu'il est maintenant possible d'obtenir 
plus, d'aller beaucoup plus loin : la subs­
titution de nouvelles structures économi­
ques, sociales, politiques, culturelles au 
vieux monde fissuré apparait de moins en 
moins comme une utopie, tandis que l'ac­
tualité du socialisme apparait de mieux 
en mieux. 

C'est pourquoi, li serait dangereux de 
s'étendre sur les difficultés graves que 
rencontre le parti dans sa phase actuelle 
et que Michel Rocard a heureusement cata­
loguées dans un rapport percutant, pour 
opérer un quelconque retour en arrière. 
C'est d'un saut en avant dont le parti a be­
soin. C'est en effet une chance historique 
pour le P.S.U. et pour le mouvement révo­
lutionnaire, une chance qu'il faut saisir à 
travers un congrès de clarlflcatlon. 

En ce qui concerne le mouvement syn­
dical, nous nous rapprochons le plus du 
texte de synthèse, page 10 de • Tribune ,. 
que notre Journal appelle bizarrement 
• Transformation du mouvement ouvrier •• 
Le même texte dit d'excellentes choses 
sur les organisations de masse. 

En ce qui concerne l'analyse des luttes, 
le texte de synthèse de la page 3 de 
• Tribune • contient de bons passages qui 
devraient largement être enrichis, par la 
contribution • Rhône-Alpes •. 

Sur la coordination et l'unification dea 
luttes le mellleur est, à notre avis dans le 
texte Issu de l'assemblée Rhône-AÏpes {pa­
ge 7 de • Tribune ,. . 

Il 
CONSTRUIRE 
LA FORCE REVOLUTIONNAIRE 
CAPABLE D'ASSUMER 
LA PRISE DU POUVOIR 

La radicalisation de la prise de cons­
cience ouvrière, l'entraînement dans les 
luttes anticapitalistes de couches sociales 
qui n'y étalent pas Jusqu'alors préparées 
l'ouverture de fronts de lutte en deho~ 

de l'entreprise ·sont les bases de la cons­
tlt tlon d'une nouvelle extrême-gauche ré­
v:iutionnalre. C'est à partir de là que 
l'on peut poser sérieusement le problème 
d la construction du parti révolutionnaire 
( ~ non à partir de négoclatlona d'appe­
r!lls) et le problèmè de la prise du pouvoir 
(et non à partir de considérations théorl-

s Par exemple sur la lutte armée). que • 

A. LA PRISE DU POUVOIR 

La transformation révolutionnaire de lâ 
iété passe par la substitution à la lége­

~~; bourgeoise d'une nouvelle légalité so­
cialiste. Ce passage If!1pllque non seule­
ment le contrôle de I appareil gowerne-

ental mals également et surtout, la mo­
;ficatl~n des rapports de p_roductlon. Il r:ie 

eut résulter que d'un affrontement avec 
la classe bourgeoise, c'est-à-dire d'une 
crise sociale, Idéologique et politique; Alnal 
se trouve posé le problème du powolr. 

L'affrontement Inévitable avec la clasae 
bourgeoise peut se dérouler sur le terrain 
électoral, à travers les luttes sociales ou 
à !'occasion d'un conflit armé. Aucun des 
trois moyens n'est à rejeter a priori (en 
ce qui concerne les élections noua ne ré- · 
pétons pas ce que renferme d'excellent 
le programme d'action). C'est aux forces 
révolutionnaires qu'il appartient de choisir, 
à un moment donné le terrain ou le9 ter­
rains où la lutte leur est la plus favora-
ble. ,. 

Place de la lutte armée 

Compte tenu des rapports de force ac­
tuels, estimer que le conflit armé serait 
la seule perspective révolutionnaire con­
duirait le mouvement socialiste vers aon 
suicide et pourrait ouvrir la porte au fe­
clsme. L'envisager dans les conditions pré­
sentes relève de l'lnfantlllsme politique. 

La crise sociale, Idéologique et politi­
que qui doit conduire à l'aff~ontement 
décisif avec la bourgeoisie, suppose le 
mobillsallon la plus large possible des 
travailleurs qui doivent avoir acquis le 
conviction que l'alternative socialiste est 
devenue nécessaire et possible. Cette mo­
bilisation des masses · populaires exclut le 
pratique putschiste d'un coup d'Etat mlll­
taire par une minorité agissante. 

Ce choix des moyens de · Ia prise du 
pouvoir a donc une conséquence Immé­
diate au niveau de la nature du regrou-. 
pement révolutionnaire à construire : le 
refus d 'un parti de type bolcheviste-léni­
niste, c 'est-à-dire · d'un groupement minori­
taire de leaders devant un jour profiter 
de circonstances favorables pour lancer 
les masses à l'assaut du pouvoir et con­
fisquer le pouvoir pour lui-même. Nous ne 
sommes pas les détenteurs de la vérité 
révolutionnaire. Nous n 'utilisons pas la 
classe ouvrière comme une masse de me­
nœuvre. Au contraire, nous participons 
avec les travailleurs el dans les mouve­
ments de masse qu'ils se sont donnés, 
à la montée de la conscience et des luttes 
pour une prise en mains du pouvoir par 
les travailleurs eux-mêmes et pour eux­
mêmes. 

La généralisation des luttes sociales 

La mobilisation des masses passé par 
le développement de la lutte sociale géné­
ralisée. 

Notre objectif doit donc porter. sur la 
générallsatlon de la lutte sociale. La lutte 
électorale, si elle favorise cette générali­
sation (par exemple, munlclpalltés, cen­
tres de lutte) ou la moblllsatlon des tra­
vailleurs, ne doit pas être rejetée. 

La généralisation de la lutte sociale re­
pose sur les Impératifs suivants : 

- remporter des luttes partielles victo­
rieuses, telles qu'elles sont définies dana 
le rapport de Michel Rocard : 

· - développer ces luttes ·sur toua les 
terrains de l'entreprise, du cadre de vie, 
de la culture, de la vllle et des criiripagnes, 
nationales et Internationales ... ; .. 

- préparer ces luttes à travers les 
organlsatlone de masse que a'est donné11 



la classe ouvrière (syndicats, coop.ératl­
ves, associations locales diverses, etc.), 
organisations qui sont suffisamment sta­
bles pour survivre dans les périodes de 
recul des luttes. 

Quant aux formes des luttes pour y 
aboutir, elles reposent sur l'utilisation maxi­
male des moyens donnés par la légalité 
exlst~nte, sans exclure les autres . moyens 
s'ils ne limitent pas la généralisation des 
luttes et s'ils ne conduisent pas à l'isole­
ment de ceux qui se battent. 

La force et l'élargissement du mouve­
.ment de masse doivent devénlr tels qu'ils 
entrainent la paralysie de l'appareil ré­
pressif. 

Ce n'est que grâce à cet élargissement 
de luttes généralisées que sera préparée 
la prise du pouvoir _!;lt que sera assurée 
la défense de la légalité socialiste contre 
Jes atteintes que voudrait lui porter le 
classe bourgeoise évincée du pouvoir. 
Ainsi sera exprimée la plus authentique 
démocratie. 

Ces réflexions correspondant à peu près 
au texte des A.O.P. Rhône-Alpes-Lorraine, 
page 15 de « Tribune • . 

B~ LES FORCES 
REVOLUTIONNAIR,ES 
ORGA~ISEES OU EN PUISSANCE 

' Chercher à regrouper ces forces et à 
faire converger leurs luttes Implique qua­
treJ.tJich~~ pour I~ P.S.U. 

Multiplier les occasions 
de luttes communes 

Il c.faut proposer aux groupes organisés 
qui se disent révolutionnaires de partici­
per avec nous aux luttes que les masses 
ont spontanément la capacité d'entrepren­
dre, ainsi qu'à celles que notre analyse 
de la situation du capitalisme et des forces 
politiqùes nous montre devoir être entre­
prises. 

Bien entendu le terrain des luttes me­
nées ' "n'est pas indifférent à la nature 
du rêgroupement révolutionnaire à bâtir. 
C'est poll'rquoi nous pensons que le P.S.U . 
doit faire· des propositions d'actions com­
munes sur quatre terrains privilégiés : la 
lutte anticapitaliste dans les entreprise.s 
(dans la ligne du contrôle ouvrier), la lutte 
anticapitaliste dans les quartiers sur le 
terrain du cadre de vie, la lutte contre 
la répression aux multiples formes, enfin 
la lutte anti-impérialiste qui donne sa di­
mension Internationale à l'objectif de la 
révolution socialiste. 

Ces luttes menées en commun, non seu­
lement amplifient les coups portés au capi­
talisme (par rapport à ce que chaque 
groupe pourrait faire seul) mals encore 
permettent à nos militants de bien voir 
quelle est la pratique effective des groupes 
en question. Le comportement dans l'action 
des éventuels partenaires à un regroupe­
ment des révolutionnaires est au moins 
ausst· important que leurs discours, pour 
clarifier l'attitude politique de futures com­
posantes de ce regroupement. 

Intensifier les débats 

Il faut entreprendre ou Intensifier les 
débats avec les partenaires au regroupe­
ment révolutionnaire sur les sujets les 
plus aptes à faire toute la clarté sur les 
orientations des uns et des autres, notam­
ment sur les formes de lp lutte menée 
dans les entreprises (et par vole de consé­
quence sur l'attitude à l'égard des _orga­
nisations syndicales). sur l'action dans les 
mouvements de masse, sur les rapports 
avec le P.C. (pour ou contre le • front 
unique • et si oui, • front unique • sur 
quoi), sur les problèmes Internationaux 
prioritaires, sur l'organisation ( donc sur le 
démocratie interne) dans le futur regroupe­
ment . révolutionnaire. 

Tous ces sujets sont essentiels. 

Les masses ne sauraient en effet mettre 
leur confiance dans un regroupement qui 
n'aurait pas dit nettement ce qu'il entend 
êtm, ce qu'il veut faire et comment il 

fonctionnera (en garantissant .en son sein 
la liberté d'expression des points de vue 
et la démocratie dans les processus de 
décision). 

Actions et débats doivent être menés 
de pair : les débats ne sauraient constituer 
un préalable à l'action. 

Associer, sans exclusive, 
tous ceux qui sont concernés 

11 faut associer à ces actions communes 
et à ces débats tous ceux qui s'y sentent 
concernés : syndicalistes, animateurs di­
vers, opposants communistes, Inorganisés. 
Toute formule qui donnerait l'impression 
que le P.S.U. privilégie les membres des 
• groupes révolutionnaires • par rapport 
aux autres partenaires à un regroupement 
conduirait à l'impasse. Cela Implique, en 
conséquence, que les formules utilisées 
pour les débats soient ouvertes, que les 
actions le soient aussi. 

Armer nos propres militants 

Le P.S.U. doit mieux armer ses propres 
militants pour les tâches de cette période. 
Il · faut une information, brève mals sé­
rieuse sur ce que sont les divers • grou­
pes révolutionnaires . • (réalité militante et 
choix politiques). Peu d'entre nous les 
connaissent de manière précise. Ils sont 
divers d'une ville à l'autre. Il faut ventiler 
les exemples d'actions menées sur .chacun 
des quatre terrains cités plus haut; Il faut 
donner des éléments solides de réflexion 
pour les débats idéologiques prévus ; il 
faut faire un bilan périodique dans le parti 
des actions et des débats poursuivis avec 
nos partenaires. 

Tout cela est précis, tout cela est sé­
rieux. Il tient au congrès de le décider 
et à la future D.P.N. d'en · surveiller l'ap­
plication. Il faut mettre fin à l'incertitude 
de la période qui s·achève et qui a permis 
à tous un chacun dans le parti d'opérer 
des glissements incontrôlés. 

SUR LE PARTI COMMUNISTE 

Les thèses de Dijon, puis les Conseils 
nationaux, en particulier le dernier, ayant 
dit d'excellentes choses sur ce sujet, il 
n'est pas nécessaire de s'étendre là-des­
sus. Le P.C.F. te.nd de plus en plus à 
limiter ses objectifs pour faciliter l'entente· 
avec le parti socialiste et - par Mitterand 
Interposé - avec des • démocrates sin­
cères • de plus en plus proches du cen­
trisme. Le point de savoir si ée cours 
est temporaire ou • Irréversible • (comme 
l'a dit le Conseil de Paris) est à nos yeux 
secondaire. Les historiens trancheront dans 
20 ou 30 ans si c 'était ou non Irréversible. 
L'important pour nous est que tout le 
parti soit bien d'accord pour reconnaitre 
que l'évolution actuelle du P·.C. est effec­
tivement celle-là et en ti re les mêmes con­
séquences. 

Notre attitude à l'égard du P.C.F. doit 
donc être, comme l'a dit le dernier Conseil 
national, de rechercher uniquement des 
accords limités et tactiques de front uni­
que, permettant, tout en renforçant les 
luttes anticapitalistes : 

- de montrer aux masses que le P.C.F. 
influence, combien ses calomnies contre 
nous sont fausses et combien, au con­
traire, sa stratégie à lui de • démocratie 
avancée • doit être dépassée dans les 
lµttes, pour vaincre le capitalisme ; 

- de faire avancer les mots d'ordre 
de notre programme d'action, par un débat 
public où nos camarades devront montrer 
que les faits, c'est-à-dire les luttes de 
masse, nous donnent raison et permettent 
d'aller plus loin que ne le veut le P.C.F. ; 

. - par vole de conséquence, d'accentuer 
la crise du P.C.F .• en faisant éclater l'op­
position entre ses directions non révolu­
tionnaires et ceux de ses militante qui 
ont repris (ou gardé) go0t aux luttes de 
masses à perspectives révolutionnaires. 

Faire cela n'implique ce·pendant pas que 
le P.S.U. se laisse aller, par manque de 
sang-froid, à l'invective ou à l'injure en­
vers le P.C.F. C'est la discussion politique, 

non l'agressivité verbale ou littéraire qui 
fera avancer notre thèse. Rien ne serait 
plus grave que de laisser croire aux mas­
ses, par Intempérance de langage que 
l'ennemi principal n'est plus le capitalisme 
et son Etat. · 

SUR LA FRACTION 
DE L'OPINION ENCORE TENTEE 
PAR LA SOCIAL-DEMOCRATIE 
DE" GAUCHE,. 

Le P.S.U. n'a pas à faire celui . qui se 
df)slntéresse de • ces pauvres gens pas 
epcore assez réfléchis pour avoir fait l'op-

. tlon révolutionnaire •· Comme la cllentèle 
du P.C., cette fraction de· l'opinion est, 
elle aussi, à gagner, donc à convaincre 
et à entrainer dans la lutte. Il faut s'adres­
ser à elle en termes d'objectifs concr~ts. 
de projets précis sur la société de notre 
temps. Ces objectifs, ces projeta, · seront 
d'autant mieux ressentis et compris que 
nous aurons fait l'lmposslble pour nous 
mêler au coude-à-coude à ceux qui appar­
tiennent à cette fraction de l'opinion. Cer­
taines actions réussies du Secours Rouge 
ont montré l'aspect très positif de cette 
démarche. 

Cette partie de l'opinion, très hétérocli­
te, comprend des gens beaucoup plus pro­
ches de nous et d'autres moins. Il faut 
se garder de juger selon les étiquettes 
nationales pour une acceptation globale 
ou pour un rejet généralisé. Il faut Juger, 
localement, au coup par coup (la même 
étiquette recouvrant, comme pour les grou­
pes révolutionnaires des réalités différen­
tes). Ce n'est donc pas à coup de procla­
mations nationales - pour ou contre -
qu'on fera avancer les choses, mals par 
une approche locale réaliste et ouverte de 
ce genre de gens ou de groupes qui com­
prennent bon nombre de syndicalistes (hé­
sitants sur la politique) ou de militants 
sociaux et fami,liaux (politisés, mais crain­
tifs devant l'engagement en général et l'en­
gagement révolutionnaire . en particulier). 
c·est aussi la tâche du P.S.U. que de ne 
pas rompre le dialogue avec eux pour 
les faire basculer vers nos options. 

c ·est seulement à cette condition d'ail­
leurs qu'à l'heure où recommenceront à 
chanter les sirènes de I' • unité de la 
gauche • (P.C.F., parti socialiste • nou­
veau • ), ils pourront -comprendre notre 
refus d'y céder et éviter les séductions 
de la nouvelle F.G.D.S. dans laquelle · cer­
tains sont naguère tombés (ou ont failli 
tomber). 

En ce qui concerne les rapports avec 
le P.C., le meilleur te-xte des A.O.P. est 
pour nous celui de Rhône-Alpes; page 10 
de « Tribune • . 

Le texte de la page 18 concernant le 
parti révolutionnaire se situe- sur une orien­
tation· partiellement acceptable, mals Il est 
beaucoup trop imprécis et peu opératlon­
nel. Nous pensons que des éléments de 
notre texte pourraient l'enrichir. 

Ill 
AMELIORER L'OUTIL 
QU'EST LE PARTI 
A. AU NIVEAU DES PRATIQUES 
ET DES MŒURS 

Nous ne v.oulons pas reprendre, par le 
détail, les causes · qui provoquent l' lnqulé­
tU'de quasi générale des adhérents, le dé­
part discret des militants de valeur (et 
pas seulement des sociaux-démocrates Im­
pénitents), l'interrogation de ceux qui at­
tendent le prochain Congrès comme celui 
d'une clarification décisive en ce qui con­
cerne leur maintien ou leur entrée dans le 
parti. Michel Rocard a écrit d'excellentes 
choses dans son rapport ~t nous ne croyons 
pas nécessaire de les répéter Ici. Noua 
souhaitons seulement que le Congrès In­
siste particulièrement sur trois p~lnts. 

En finir avec la verbocratle 

Il est urgent d'en finir avec certaines ha­
bitudes verbales. De manière générale, Il 
est clair que le vocabulaire que nous uti­
lisons, les formules toutes faites dont I,,;us 

abusons sont parfaitement hermétiques aux 
travailleurs et qu'à cet égard le problème 
de l'expression publique, en termes simples 
et compréhensibles, doit être résolu et cons­
titue une problème politique. 

Indépendamment de ce patois Interne que 
. nous pratiquons tous, certains camarades en 
rajoutent même, grâce aux acquis lntellec­
.tuels de leur culture bourgeoise et exercent 
ainsi un véritable terrorisme verbal vis-à-vis 
de ceux qui n'ont pas les mêmes bases 

• culturelles. Le recours à certaines formules 
(exemple • démocratie prolétarienne de 
masse •, • l'autonomisatlon de la classe • ... ) 
prend un caractère Incantatoire et magique 
et remplace toute volon.té d'analyse. toute · 
volonté d'explication poiltlque auprès des 
masses populaires. La constitution du re­
groupement r,évolutlonnalre passe par l'aban­
don 'Clu prophétlsme et du verbalisme et par 
la mise en concordance de la pa~ole e~ de 
l'action. Elle exclut le sectarisme car les 
relations humaines à l'Intérieur du parti dol­
vent préfigurer les relations humaines à l'In­
térieur de la société socialiste que nous 
voulons construire. •· •· · 

Oser regarder en face 
le problème étudiant 

Ce problème a pria encore plus d'am­
pleur avec la transposition <fans un certain 
nombre de sections géographiques (et de 
fédérations tout entières) de la pire ver­
bocratle et des pires mœurs étudiantes. 
Tout se passe comme si libérés de l'U.N.E.F. 
certains étU'dlants trouvaient dans les sec­
tions géographiques une nouvelle structure 
à détruire en faisant le vide autour d'eux. 

De ce point de vue, le parti doit avoir 
enfin le courage de regarder en face ce 
ql\l s'est passé dans ce milieu et de c_o·nstl­
tuer une autocritique c~urage'use. 

La baisse d'influence, a fortiori la dispari­
tion totale dan·s un mouvement de masse 
est un événement suffisamment grave pour 
déterminer notre parti à effectuer une 
-analyse sérieuse de son action, éventuelle­
ment de ses erreurs. C'est à cette seule 
condition que l'échec peut <devenir profita­
ble aux combats futurs. 

Dans le cas de l'U.N.E.F;, il aurait été 
sans doute souhaitable de lancer' un débat 
dans le parti tout entier quand Il .en ·était 
temps encore. L'ensemble des adhérents ne 
se sont pas· sentis concernés. La Direction 
n'a rien fait pour une véritable prise en 
charge collective de la crise. On peut même 
se demander si ce n'est pas sous la direc­
t ion du parti, ou d'anciens membres de sa 
direction que ce mouvement s'est pratique­
ment <décomposé en quelques mols. 

Mais Il vaut mieux regarder le présent 
que de se lamenter sur le passé. Nos cama­

. rades étudiants sont aujourd'hui sans orga­
nisation et sans perspectives d 'actio•n. Il 
faut le leur en donner. 

Résoudre nos problèmes de presse 

• Tribune Socialiste • est l'organe d'ex­
pression extérieur du parti. Il doit être 
conçu en fonction de la couche de lecteurs 
que nous avons politiquement choisi de , 
toucher an priorité, c'est-à-dire des tra­
vailleurs peu politisés. En conséquence 
doivent être évacués : les Informations 
d'ordre Intérieur, l'exposé des posit ions mi­
noritaires dans le parti, les polémiques In­
ternes. Le Journal doit donner non seule­
ment des ·Informations nombreuses sur 
les luttes, en particulier sur les luttes so­
ciales, mals encore des éléments d'analyse 
globale permettant de mieux comprendre 
ces événements. 

Pour combler la lacune ainsi créée, un 
organe Intérieur au parti, diffusé à tous 
les adhérents, de parution régulière, doit 
être assuré. 

De même, le maintien d'une revue théori­
que est Indispensable. 

Tous les o-rganes d'expression extérieu­
re doivent être soumis au contrôle politique 
des Instances statutaires. 

Ainsi, nous mettrons fin à la confiscation 
des organes d'expre88Ion par une fraction du 
parti (Impression que donne souvent • Tri­
bun!' Socialiste •) et àux publications mar­
ginales qui sèment la confusion parmi lea 
militants et dans l'opinion (la motion aur 
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I' • Outil •, très largement majoritaire dans 
l'Assemblée de synthèse des A.O.P. illustre 
ce propos). 

B. RAJEUNIR LES STRUCTURES 
DU PARTI 

Deux dangers à éviter 

L'expérience du parti nous a montré que 
deux dangers sont à éviter sur ce sujet : 

- Croire que parce qu'on change quel­
ques mécanismes de nos structures, les fai­
blesses idéologiques du parti et ses pro­
blèmes politiques trouvent automatiquement 
une solution c'est au contraire une • ma­
gouille • bien connue d 'un certain nombre 
de mystificateurs que de passer à la trappe 
les clarifications politiques qui les gênent 
pour tenter de faire croire qu'avec un rafis­
tolage des statuts tout s'arrange. 

- Le danger inverse· est aussi grave : 
croire qu'une bonne ligne politique tient 
lieu de tout et se moquer des problèmes 
structurels et organisationnels. De bonnes 
structures, une bonne organisation garantit 
la traduction correcte et rapide des choix 
politiques, garantit la démocratie effective 
dans le parti (alors que l'histoire du mou­
vement ouvrier fourmille de- déviations bu­
reé>ucratlques ou de tentatives putch'stes de 
ceux qui dirigent des • appareils dans l'c1p­
pareil •.) 

En fait, de bonnes structures ne servent 
à rien sans ligne politique juste ; mais 
celle-ci perd une grande part,e de, son effi­
cacité dans l'action si elle n'est pas liée. • 
grâce à des structures appropriées, à la vie 
et à l'expérience des masses. C'est dans cet 
esprit que nous abordons le problè'Tle de 1.; 
nécessaire rénovation des structureR du 
P.S.U. 

Composition et élection 
de la D.P.N. 

Pour illustrer le changement de base so­
ciale •du parti (qu'il convient de connaitre 
d'ailleurs de manière plus scientifique) et 
chercher à a·ccentuer cette évolution. nous 
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estimons souhaitable que la moitié de la 
D.P.N. soit constituée de militants Issus des 
classes populaires : ouvriers. employés, 
techniciens, paysans. Mals leur élection à la 
D.P.N. doit se faire sur des critères poli­
tiques ( car les ouvriers pas plus que les 
paysans ne sont politiquement homogènes) : 
chaque liste de courant représenté statutai­
rement à la D.P.N. doit donc comporter 
moitié de camarades issus des classes po­
pulaires. 

Direction et contrôle politique 
des secteurs 

Deux ans durant, le secteur étudiant :., 
échappé au contrôle du parti ; chacun 
peut voir les résultats de son autonomie 
politique. Le P.S.U. a été discré'dité en · 
milieu étudiant (autant par les erreurs 
politique que nar les • magouilles • des 
responsables étudiants) et la base de lutte 
de masse qu'était l'U.N.E.F. a été pratique­
ment liquidée. Le secteur entreprise a 
donné lieu, de son côté, à des • dérapa­
ges • volontaires de certains de ces anima­
teurs par rapport à la ligne du parti. Nous 
croyons donc nécessaire que le prochain 
Congrès ré:.,ffirme et cette fo!s mette en. 
pratique que la direction politique des 
secteurs est nommée par la D.1-'.N. et con­
trôlée périadiquement par elle ; et que, 
pareillement à I éch:3lon des Fédérations 
ou des Régions, les secteurs dépendent de 
l'a1Jtorité politique des instances élues par 
l'erisemble des camarades du parti. Il ne doit 
pas y avoir de bastilles indépendantes dans 
le . parti, ,nais des secteurs de lutte spécia­
lisés, ·dont l'action est coordonnée avec 
celle de tout le parti, sur la. ligne politique 
définie par celui-ci. 

Bureau national et secrétariat 

La querelle sur l'homogénéité politique du 
B.N. qui sévit depuis quelques mois 
n"est pas t_oujô\Jrs comprise par le parti. 
C'est qu"en effet, , le problème est très 
différent selon qu'il s'agit d"un B.N. de 20 
ou 25 membres,· se réunissant toutes les 
tro:s semaines seulement (sorte de parle­
ment restreint) ou d'un B.N d"une dizaine 
de membres se réunissant toutes les se­
maines, sinon plus (simple organe d'exé­
cution). Ce qu'il nous para,t essentiel d"af-

flrmer, c'est que les organismes de con­
trôle du parti (D.P.N. et, si le parti le sou­
halte B.N. très élargi, et à réunions es­
pacées) doivent refléter tous les courants 
•du parti, alors que les organes d"exécutlon 
de la politique choisie par le Congrès (se­
crétariat et B.N. restreint à réunions fré­
quentes, si c'est la formule retenue) doivent 
être homogène pour pouvoir être efficaces. 
Pour notre part, nous pensons souhaitable 
que le B.N. soit un peu élargi (pour com­
prendre des membres de province) et qu'il 
se réunisse au moins tous les quinze Jours, 
un secrétariat collectif• assurant entre temps 
le travail exécutif quotidien. Dans ces condi­
tions le B.N. serait homogène ; à condition, 
bien entendu que la D.P.N. où sont repré­
sentés tous les courants du parti oriente 
et contrlôe son :.,ctlvité tous les deux mols, 
dans la ligne définie par le Congrès. 

Détail, mais qui n'est pas à négliger : 
une certaine prééminence nous parait devoir 
être maintenue au sein du secrétariat en fa­
veur de celui de ses membres qui assure 
l·a coordinati_on -du travail de l'équipe et 
qui donne, à l'extérieur l'image principale du 
parti. 

li nous faut ici marier deux choix politi­
ques essentiels du parti : la volonté de rap­
procher le pouvoir des intéressés, de façon 
à ce que ceux-cl prennent directement en 
main ieurs affaires ; mais la volonté aussi 
d':adapter les struc-tures de àéclsion à la di­
mension nouve'!e des problèmes. Le premier 
choix consiste à maintcni, aux fédt:rations 
départementales leur autorité politique ac­
tuelles : elles sont plus proches •des militants 
que les instances régional'!s. 

Régions et fédérations 

En revanche, Il nous parait possible, en 
cohérence avec notre programme général 
s'appliquant aux Institutions du pays, de 
décentraliser le pouvoir de la direction na­
tionale. La régionalisat'on du parti ne doit 
pas se bâtir sur la dépossession des fédé­
ration·s départementales, mais sur un certain 
• dépérissement • de la direction nationale. 
L'étude et les choix relatifs aux grands 
problèmes des économies régionales, la 
conception. et l'exécution ·de programmes de 
formation. l'adaptation de la propagande, 
!'·animation des fédérations trop petites peu-

Un seul ennemi, 
une seule lutte 
Le bureau fédéral 
du Nord. 
Jean - Louis Gass, Victor 
Frémaux, Jean Bataille, Clau­
de Colin (bureau fédéral du 
Rhône). 

Pour une transformation du Parti assurant 
son Unité 

· Faire le bilan critique de l'action du 
Parti depuis Dijon, c'est d'abord mesurer 
son insertion dans les luttes. 

On peut distinguer trois phases au cours 
de cette période : 

1. - 1969 : Année de la montée dea luttea 
en Europe 

Avec l'automne chaud en Italie, les grè­
ves de Belgique et de Suède, les grèves 
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sauvages en Allemagne, et en FranceJof­
fensive ouvrière de la rentrée (luttes à 
Peugeot-Sochaux et Renault-Le Mans, les 
roulants de la S.N.C.F., la SNECMA, etc.). 

Dans cette phase, le secteur ENTREPRI­
SES, peu à peu structuré a commencé à 
intervenir dans les luttes. Mals, en toute 
honnêteté, nous ne sommes pas parvenus 
à peser très fort sur leur déroulement. 

Il est néanmoins vrai que c'est dans cette 
période que l'axe de lutte du CONTROLE 
OUVRIER a été pris en charge par les mi­
litants· du Parti. 

2. - 1970 : La contre-offensive patronale 
et gouvernementale - Les contrats de Pro­
grès. 

L'offensive ouvrière culmine avec la 
malheureuse grève de l'E.D.F., puis chez 
Berllet, Caterpillar, à la fonction publique 
(catégories C et D), etc. Pour le première 

fois, le Parti tout entier intervient en masse 
sur la situation. La grève articulée chez 
Berllet remet en cause le contrat ; les lut­
tes Caterplllar bloquent son application ; 
les postiers (C.F.D.T.) refusent d'être par­
tie prenante à l'accord de la fonction pu­
blique : ce sont des signes tangibles de la 
riposte à cette offensive. 

Quand Séguy a proposé • un Grenelle à 
froid •, nous avons pu réagir en bloc et 
peser sur les décisions finales. On peut 
dire que nous avons contribué à faire 
échouer cette tentative de • participation 
conflictuelle •. 

3. - Fin 70, début 71 : la remontée de la 
combativité ouvrière et l'offensive populaire. 

Cette phase est marquée par : 

- le caractère limité, divisé des actions 
dane l'entreprise (par atelier, par établisse­
ment) et hors de l'entreprise. 

vent être remis à des échelons régionaux 
(sans que cette liste soit limitative). Bien 
entendu, il s'agit enfin que nos stnJctures 
s'adaptent à la vie du parti : cette régiona­
lisation ne peut pas être Imposée, uniforme, 
automatique. Elle doit se faire (et elle exis­
te déjà en partie Ici ou lâ), en fonction des 
besoins exprimés par les fédérations des 
diverses réglons. 

Problème des votes en section 

Certains ont proposé que les camarades 
puissent avoir deux 'droits de vote pour les 
élections dans le parti : l'un au titre de leur 
section, l'autre au titre du secteur au sein 
duquel ils travaillent. Il ne saurait être ques­
tion de créer ainsi dans le parti une caste 
de privilégiés et une caste çle paras. Ce 
que nous avons · prévu, plus haut, pour la 
D.P.N. résoud la difficulté. , 

Mais il est bon de réaffirmer â ce Congres 
qu'à côté de la section d 'entreprise, la sec­
tion locale doit être le lieu de rencontre de 
camarades engagés dans les secteurs de 
lutte différents : action dans les entreprises 
action locale portant sur le cadre de vie 
action culturelle. Cette rencontre est essen­
tielle, car elle permet la confrontat)on des 
expériences et le dialogue, sources d"enrl­
chissement politique, donc d'amélioration 
des Juttes à mener. Autant la rencontre entre 
camarades engagés dans un même secteur 
de lutte est indispensable pour coordonner 
les actions entreprises et approfondir les 
choix à leur sujet, :autant la rencontre er,tre 
camarades •d'engagements diff.érents est 
essentielle, au débat politique dans le parti. 

Nos propositions se trouvent • à cheval • 
entre deux textes issus des A.O.P. et 
qui nous semblent tous deux Insuffisants. 
Nous nous rapprochons plutôt du premier 
texte (page 19 de • Tribune •) en ce qui 
concerne les sections, les fédérations et 
les secteurs ; et plutôt du second (en ce 
qui concerne la direction, les publications 
et (partiellement) la régionalisation du par­
ti.) 

La tribune libre de Robert Chapuis parue 
dans le dernier numéro de • T.S. • com­
porte aussi de nombreux points de vue 
qui nous semblent convergents avec les 
nôtres. 

La combativité montante ne débouchait 
sur aucune action d'ensemble. Elle s'expri­
mait soit par le grippage des rouages de 
l'entreprise (grèvàs-bouchons, prises de 
contrôle) soit par des revendications sala­
riales souvent non-hiérarchisées. 

Cette guérilla Industrielle s'est étendue 
à des secteurs vastes : luttes souvent dé­
sespérées, contre les licenciements (textile 
du Nord, Mines, Fougères, etc.) ; lutte des 
employés du commerce (Nlles Galeries) : 
entrée en lutte des paysans prolétarisés 
(Entremont), etc. 

Les luttes populaires ont pria également 
de l'extension : bataille de masse des 
commerçants puis des lycéens contre la 
rép,reselon (Affaire Gulot), des paysans 
p11uvrea (viticulteurs du Midi), des usagers 
des transporta, lutte des femmes pour leur 
émancipation. 



Nous avons pu très souvent intervenir 
dans ce contexte. Mais le développement 
de notre pratique de masse s • est heurté au 
sentiment d'absence de perspectives poli­
tiques que ressentaient ceux-là mêmes qui 
menaient le combat. 

Cette période débouche sur les grandes 
luttes des Batignolles et Renault et sur la 
multiplication des conflits dans la Métallur­
gie, le Textile, et chez les paysans de 
l'Ouest (bataille du lait). 

Nous avons certes mesuré aux Bati­
gnolles. le poids d'un comité de soutien 
appuyé par les paysans et les femmes. Mais 
la leçon a été aussi tirée par le P.C.F. : 
C'est après la manifestation réussie du 1" 
Mai et au cours du conflit Renault qu'il dé­
clenche sa grande offensive contre le P.S.U. 
et le courant révolutionnaire. 

En popularisant la lutte, en diffusant 
massivement 3 T.S. spéciaux, nous avons 
réussi une démonstration importante. 

Ce sont là les aspects principaux de cette 
période, soulignés par un relatif succès aux 
élections cantonales et municipales 1~ où 
l'activité militante était forte et où nos 
positions ont été affirmées sans ambiguïtés. 

Nous avons réalisé des acquis impc.-­
tants : 

a) Un changement du visage traditionnel 
du Parti • laboratoire d'idées • grâce à 
l'initiative politique qu'ont représenté les 
A.O .P. Pour la première fois dans l'his­
toire du mouvement ouvrier, ce sont les 
militants engagés dans les luttes qui ont 
rédigé un programme d'action, discuté en­
suite et ratifié par l'ensemble du Parti. 
Pour l'avenir il faudra en améliorer la com­
position et les conditions de travail. 

b. - Une avancée théorique et une cla­
rification de la ligne politique, aussi nette 
à Paris en 69 (sur les structures du Parti) , 
qu"à Rouen (adoption d'un texte clair sur 
le CONTROLE OUVRIER) et surtout à 
Orsay. 

c . - Une affirmation autonome de la ligne 
du Parti à l'occasion des municipales. 
De la même façon les élections législatives 
de 1973 doivent être une nouvelle occasion 
d'affirmer une stratégie révolutionnaire face 
à une politique de néo-fron_t populaire. 

Quelles que soient noo difflcultéa, ces 
acqulo ne sauraient être remis en question. 
Il faut au contraire développer et continuer 
la transformation du Parti. Presque toutes 
les luttes actuell.es correspondent aux 
objectifs proposés par le programme d'ac­
tion : luttes anti-hlérarchiques, statut uni­
que et grille unique, remise en cause ' •de 
la participation dans le ·contexte capitaliste, 
etc. 

Faire marche arrière aeralt Incompréhen­
sible. Il faut au contraire appliquer ce pro­
gramme, le développer et le compléter, en 
particulier en proposant enfin des objectifs 
clairs aux iuttes universitaires. 

Cette avancée du Parti, la consolidation 
de son influence dans des milieux décisifs 
(ouvriers, paysans, couches populaires) ne 
peut se faire que dans !'UNITE du Parti, 
avec un débat approfondi au Congrès, sans 
unanimisme de façade, mals sans querelle 
de fraction ou de personne. 

LA STRATEGIE DU PARTI 
DANS LA 'PERIODE ACTUELLE 

Les textes de synthèse des A.O.P. • Uni­
fication des luttes • • Luttes des masses . 
hors de la production • et • Mouvement 
politique de Masse • donnent des ~léments 
essentiels de cette stratégie. Ils représen­
tent la conséquence logique de l'analyse du 
Capitalisme et de la lutte des classes au­
jourd'hui, faite dans T.S. N" 487 par la 
D.P.N. 

Mais il faut mettre en relief les princi­
paux points de cette stratégie. 

A. LES OBJECTIFS POLITIQUES 
POUR LA PERIODE ACTUELLE 

1. Faciliter l'élargissement des champs 
d'intervention des luttes - Assurer leur 
convergence. 

Quel que soit le point de départ de l'ac­
tion de masse (une usine qui ferme, un 
refus des conditions de travail dans une 
entreprise, une lutte pour la défense du 
sol comme outil de travail ou pour le 
logement, les transports, etc.), notre rôle 
doit être constamment d'étendre le combat, 
sur les mêmes bases, aux autres secteurs. 
Par exemple : les luttes défensives sur 
l'emploi peuvent devenir offensives si elles 
sont étendues à toute la population de la 
région ; l'action des O.S. du Mans contre 
I.eur statut actuel et leur refus du travail 
posté, peuvent s'étendre à tous les O.S. 
de toutes les branches, etc. 

De ce point de vue, le rôle des comités 
de soutien (type Batignolles. unissant ou­
vriers, paysans et femmes de grévistes) 
ou mieux, celui des objectifs unifiés (par 
exemple la lutte commune des employés 
des Nlles Ga.leries et des travailleurs-con­
sommateurs) reste fondamental. 

2. Approfondir la prise de conscience 
politique des masses. 

Puisque aujourd'hui, l'organisation de la 
société est le reflet de l'organisation capi­
taliste du travail, et que l'exploitation se 
prolonge dans le • Cadre de vie • en trans­
formant en marchandises rentables la ma­
ladie, le logement, les loisirs, l'éduo;;atlon, 
chaque lutte rencontre· une même cible 
le pouvoir politique de la bourgeoisie. 

D'autre part, les nécessités du dévelop­
pement du capitalisme obligent la bour­
geoisie à exercer une domination politique 
de plus en plus forte dans tous les do­
maines. Les différentes organisations de 
masse présentes sur ces terrains (A.P.E., 
enfance inadaptée, associations culturel­
les. etc.) se héurtent directement dans leur 
action à des problèmes politiques. C'est 
aussi l'occasion de développer la prise de 
conscience politique des masses et de 
mener la lutte contre la volonté de la 
bourgeoisie de faire de ces forces sociales 
des agents actifs de sa politique. 

C'est e·n affirmant constamment l'aspect 
global du combat onti-capltallste et la né­
cessité de dlrige.r les coups contre le pou­
voir ce·ntral et ses appareils qu'une telle 
prise de conscience :i'lmpose aux masseo. 

UN SEUL ENNEMI, UNE SEULE LUTTE 

3. - L'affirmation et la crédibilité du cou­
rant révolutionnaire. 

Cette politisation des luttes, cette vision 
de plus en plus nette de l'adversaire unique 
et donc de la nécessité d'une alternative 
politique à la société actuelle, se heurte 
à un obstacle : la crédibilité Insuffisante 
pour les travailleurs de la voie révolution­
naire. 

Le Parti doit se hausser à la hauteur de 
ses tâches historiques, c'est-à-dire montrer 
en termes concrets que les aspirations 
réelles des masses (refus de la hiérarchie, 
de l'oppression capitaliste, de- la vie morce­
lée et sans signification) ne peuvent être 
satisfaites que par le changement révolu­
tionnaire et les luttes menées et dirigées 
par les travailleurs. C'est au niveau des 
problèmes posés que se développent une 
voie et une ligne autres que la résigna­
tion et l'intégration. Par exemple, Il faut 
choisir entre l'acceptation passive de la 
mort économique de la Lorraine (avec 
quelques compensations· salariales provi­
soires) et la lutte acharnée pour bloquer 
unilatéralement et en créant des situations 
de fait, le transfert de la sidérurgie à Fos. 

La crédibilité de notre ligne passe par 
la démonstration sur le terrain QU'IL N'Y 
A PAS D'AUTRES CHOIX OFFENSIFS. 

B. LA REPONSE UNIFIANTE : 
LE MOUVEMENT POLITIQUE 
DE MASSE 

Si la cible principale est le Pouvoir cen­
tral capitaliste, cela veut dire que la riposte 
globale est la lutte pour la prise effective 
du Pouvoir par les travailleurs eux-mêmes. 
Mals, parce qu'il n'y a pas de stratégie 
abstraite, parce que l'on ne doit poser à la 
classe ouvrière qùe les problèmes qu'elle 
peut résoudre, la stratégie de la prise du 
Pouvoir passe principalement par la vic­
toire de la ligne de masses et l'échec de 
celle de la • Démocratie avancée •. 

1. Pas une zone, pas un lieu abandonné 
à la paix sociale. 

2. Etendre les Assemblées de travallleun,, 
résoudre les problèmes des assemblées 
générales pour qu'il y ait réellement délibé­
ration (importance des délégués à l'A.G., 
des débats à la base, et l'information) et 
réellement décision collective. 

3. Délégués d'ateliers mandatés et ren­
dant compte (comme à Peugeot-Lille où les 
ouvriers désignent eux-mêmes leurs re­
présentants face au patronat - cette Ini­
tiative étant soutenue par TOUS les délé­
gués syndicaux). Pour autant un éventuel 
• mouvement des délégués • ne saurait à 
lui seul répondre à tous nos problèmes 
dans l'entreprise et constituer un raccourci 
historique vers le mouvement politique de 
masse. 

4. Relier les luttes défensives et offen­
sivi;-s des secteurs avancés et des secteurs 
sous-développ~s. avec la même extension 
des luttes prolétariennes vers ·1es luttes 
populaires - mais surtout avec une prise 
en charge des objectifs des uno et des 
autres au niveau global. 

5. Développer et Imposer le CONTROLE 
OUVRIER (comme à Peugeot-Lille où une 

· partie des ouvriers décident des caden­
ces) en combinant partout lutte revendica­
tive et lutte pour le contrôle (l'issue prouve 
là que le contrôle débouche aussi sur la 
satisfaction des revendications). 

6. Autour d'objectifs au carrefour des 
luttes (par exemple la lutte pour l'augmen­
tation du salaire ouvrier et le prix du lait 
collecté - ceci non-hiérarchisé -· à En­
tremont, la lutte pour d'autres conditloris 
de travail, contre la toute puissance de la 
hiêrarchie ET contre la hausse deFi prix 
aux magasins Auchan de Lille, etc.J. Faire 
converger lt:·s luttes ouvrières et populaires, 
à partir des éléments les plus combatifs, 
dans un seul mouvement politique de 'Tlasse 
contre le même adversaire. 

7. Un tel mouvement politique de masse 
suppose l'adoption et la pratique par tous 
les secteurs populaires de nouvelles for­
mes d'organisation nées des secteurs avan. 
cés de la lutte ouvrière (même assemblée 
de base désignant des délégués révoca­
bles, comme à Mons-en-Barœul contre les 
charges ou à Arras contre les loyers), 
mêmes situations de fait Imposées en de­
hors des règles officielles, mêmes capacités 
de regroupement global avec cible politi­
que. 
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C'est sur cette perspective, avec ce type 
d 'organisation et ce type de développe­
ment des luttes que se constitue le terrain 
privilégié de l'action du Parti Révolution­
naire ; c'est là que le rapport de force 
avec les tenants de la démocratie avancée 
peut changer en sa faveur. C'est dans le 
mouvement politique de masse , que se 
prépare la prise du pouvoir et que l'af­
frontement avec le Réformisme et les te­
nants de la démocratie avancée peut être 
victorieux donc décisif pour l'instauration 
du socialisme. 

C. SUBORDONNER LA TACTIQUE 
A LA STRATEGIE 

La lutte contre l'opportunisme ne pesse 
pas par des déclarations théoriques aans 
•faille mais par la vérification minutieuse 
dans la PRATIQUE, que toute décision tac­
tique est strictement subordonnée à la 
stratégie. 

1. C'est de cette manière que l'on doit 
aborder, par exemple le problème dea 
élections ou celui de la violence. 

Il est Impossible de s'en tenir à une 
attitude eclectlque qui penserait qu'il est 
un temps pour le réformisme et un temps 
pour la révolution, qui affirmerait que tous 
les moyens de lutte : le bulletin de vote, 
la lutte de masse, l'auto-défense des tra­
vailleurs sont d'égale valeur. Les luttes 
électorales, toujours nécessaires, doivent 
être subordonnées aux luttes des masses ; 
l'emploi de la violence est, à certaine mo­
ments, inévitable si l'on ne veut pas suc­
comber sous les coups de la violence 
contre-révolutionnaire. 

· 2. De la même manière, le problème des 
alliances, en particulier avec le P.C.F., doit 
être subordonné à la stratégie. Il serait 
Illusoire et dangereux de vouloir dégager 
les masses de l'emprise du P.C.F. par un 
• Front Unique à la Base • avec les mill­
tants du P.C.F. jugés sains dans leur en­
semble par opposition à la Direction que 
l'on dénoncerait comme trahissant le com­
bat ouvrier. Une telle pratique ne pourrait 
aboutir qu'à des résultats Inverses de ceux 
recherchés ; elle resserrerait au contraire 
les rangs du P.C.F. autour de ses leaders 
attaqués et rejetterait les militants commu­
nistes - parfois ébranlés - dans les bras 
de Marchais. Il s'agit au contraire de 
montrer d 'abord, dans la pratique, comment 
se constitue le front de classe, comment 
l'unité des travailleurs se fait dans la lutte, 
pour montrer ensuite, sur cette base con­
crète, qui s'oppose au front de classe, qui 
refuse le combat collectif. 

Sur cette base, , la confrontation avec le 
P.C .F. dans ·les · masses, est donc un pro­
blème tactique, mals aussi un moyen puis­
sant pour combattre la stratégie de démo­
cratie avancée, point par point, usine par 
usine, quartier par quartier. 

3. De même, la question syndicale doit 
être traitée en fonction de la stratégie. 

Il est clair que le syndicat, forme d 'or­
ganisation qui n'est pas historiquement dé­
passée, strictement indispensable à la dé-· 
fense des travailleurs, ne peut plus se 
contenter de vendre le plus .cher possible 
la force de. travail. Il a z.ussi à prendre en 
charge la lutte contre la hlérarch1e:···Ies 
conditions de travail, etc., bref, l'ensemble 
des objectifs attaquant l'organisation capi­
taliste du travail. 

Enfin, le syndicat doit être l'instrument 
qui favorise la 'démocratie prolétarienne, 
qui assure l'lnfonmatlon et qui fait les 
propositions nécessaires. 

Subordonner la tactique à la stratégie, 
c'est d'une part se battre dans les syndi­
cats pour la prise en charge de ces objec­
tifs et de cette démocratie de masse. Mais 
c'est surtout faire le travail politique oans 
les entreprises, directement auprès des 
travailleurs, porter et analyser les propo­
sitions, subir les critiques directes des 
masses, en tant que parti politique. 

Quand le camarade Krumnov, dans· T.S., 
explique que c'est dans l'assemblée dea 
travailleurs que se confrontent de fait les 
propositions du Parti ouvrier et du syn­
dicat, et que les travailleurs tranchent, il 
exprime une conception conforme à la 
ligne de- masse des rapports Parti-Syndi­
cats. 

Nous rejetons formellement toutes les 
propositions ,de • coordination •, de créa­
tion de fraction et de courroie de trans­
mission dans le syndicat, car dire que le 
travail doit être fait pr ioritairement dans le 
syndicat, c'est dire que l'on constituera de 
fait le noyautage et les tendances. 

' Mais ce refus absolu de la courroie de 
transmission vaut aussi dans le sens Syn­
dicat-Parti. Les pressions inadmissibles 
l)xercées par les appareils sur nos mili­
tants pour qu'ils choisissent au Congrès 
de li lie · telle orientation plutôt que telle 
autre. tels cs1marades p lutôt .que tels au-

' t res, prenant ainsi les ouvriers du Parti 
pour de.s sous-développés mentaux, nous 
devons les combattre avec la même vigueur 
que· les · pressions exercées par les mili­
tants politiques sur le syndicat. 
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4. Pareillement. notre insertion dans les 
mouvements de masse extériwrs à l'entre­
prise doit être conforme à la même straté­
gie. Dans le mouvement lycéen, dans le 
mouvement étudiant, cette tâche est de 
même type avec aussi des propositions 
d'objectifs permettent de rejoindre le com­
bat ouvrier et paysan. 

L"expérience acquise par nos camara­
des agriculteurs dans le syndicat et dans 
les masses rurales, la capacité qu'ils ont 
démontrée de rejoindre les luttes populaires 
(sur le cadre de vie à Nantes) et ouvrières 
(Laval. Batignolles) sont de ce point de 
vue un exemple. 

Notre influence croissante à la base, 
dans d"autres mouvements populaires 
comme les A.P.F. se heurte à l'attitude 
sectaire et à la répression bureaucratique 
du sommet (exemple les A.P.F. du Nord). 
Cela montre bien que sur une pratique 
correcte de la stratégie du Parti et dans 
le respect des décisions collectives à la 
base, une prise de conscience politique se 
développe également dans ces milieux. 

5. On ne peut pas non plus aborder 
autrement notre liaison avec les groupes 
révolutionnaires. C'est en se situarit dans 
notre perspective stratégique et en tenant 
cç,mpte de leur réelle importance dans le 
champ des luttes, que nous pouvons, avec 
eux, faire avancer l'ensemble du courant. 

C'est dans la lutte de masse que nous 
pouvons nous unifier et surmonter les con­
tradictions internes au courant. La défini­
tion de notre attitude dans le SECOURS 
ROUGE: déterminée au Conseil national 
d"Orsay est une illustration de cette appli­
cation tactique de la stratégie d'ensemble. 

DE QUEL PARTI AVONS-NOUS 
BESOIN·? 

L'analyse de la période et de l'action du 
P.S.U. depuis 1968 montre qu"il est pour 
lïnstant l"outil indispensable à ious les 
travailleurs, à tous les opprimés qui mèn~nt 
les luttes significatives contre le capita­
lisme. L"augmentation de son influence et 
de son audience auprès des révolution­
naires, des vrais, c'est-à-dire de ceux dont 
les actions· par leur contenu mettent en 
question la société bourgeoise et par leurs 
modalités attaquent le pouvoir central, ne 
doit pas nous entrainer à une autosatisfac­
tion dangereuse mais accroit considérable­
ment nos responsabilités. Nous sommes 
responsables devant les masses de la cons­
truction patiente du parti révolutlonnalre 
dont elles ont besoin pour unifier, décupler 
leurs luttes et concentrer leurs effets. 

Le P.S.U. devra progressivement devenir 
un outil d'intervention efficace et pour cela 
jouer véritablement le rôle d'un intellectuel 
collectif ; il doit aussi et dès à présent 
correspondre à lïdée que les travailleurs 
s'en font , c 'est-à-dire ct.1anger profondé­
ment de visage quant à sa pratique et à 
la composition de ses directions. Voilà les 
résultats que les militants attendent et que 
le Congrès doit rechercher. 

Pour répondre aux tâches qui nous atten­
dent telles qu'elles sont définies dans le 
chapitre sur la stratégie le Parti recher­
chera l'ouverture et l'efficacité ou plus 
exactement sera efficace parce qu' ouvert 
sur les masses. Parti ouvert - au niveau 
de ses organes de base prendront • part 
aux discussions et aux décisions tous ceux 
qui se battent avec nous ; les militants 
membres des mouvements de masse que 
nous avons contribués à lancer : Secours 
Rouge, O.J.T.R. ou de mouvements de masse 
plus traditionnels, ramèneront au Parti 
les pulsions, les désirs informulés des 
masses et permettront ainsi au Parti d'être 
à l'écoute réelle des masses : 

- A tous les niveaux, depuis les grou­
pes de base jusqu'à la direction nationale 
nous devons être prêts aux discussions' 
aux confrontations avec tous les militant~ 
et responsables des organisations, P.C.F. 
y compris, disposés à participer au Front 
de classe qui se créera pour mener les 
luttes sur tel ou tel point de friction avec 
le capitalisme. 
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Parti efficace - dans la mesure où Il est 
ouvert, le Parti peut Jouer son rôle le 
plus essentiel : la centralisation politique 
des luttes menées sur tous les champs 
d'intervention possibles production, cadre 
de vie, Idéologie, etc. 

- A l'écoute des masses, le Parti peut 
faire les analyses correctes, prendre en 
charge leurs objectifs, concentrer leur vo­
lonté, et grâce à ses moyens d'expression 
et à son organisation, retourner vers les 
masses avec des propositions et des mots 
d'ordre uniflants et des modalités de lutte 
qui entraineront une élévation du niveau 
de conscience politique ; 

- Ouvert ver.s !':extérieur, démocrati­
que à l'intérieur, le Parti sera à même 
d'exiger une discipline résolue dans l'ac­
tion. 

Parti ouvert, plongé dans les masses, 
véritable intellectuel collectif, le P.S.U. 
pourra remplir alors la fonction d'une avant­
garde de la classe ouvrière et de l'ensem­
ble du peuple. 

C'est en fonction de ces principes qu'il 
faut poser les problèmes d'organisations 
et de str1Jctures . . Nous n'aborderons Ici 
qu'un certain nombre de points en réfé­
rence au texte de synthèse des A.O.P. 
majorité de Paris-Rhône-Alpes - Provence­
Côte d'Azur. 

StructurE-s de bases : la difficulté essen­
tielle provient du fait que les groupes d'ac­
tion du Parti et notamment d'entreprises 
n'ont pas toujours le même statut non en 
droit mais en fait. Certaines s'ections ou 
fédérations exerçant encore un contrôle 
politique préalable à l'action de ces grou­
pes et emp~chant en fait leur développe­
ment en liaison avec les luttes qu'lls pour­
raient politiquement animer et leur manque 
d'autonomie financière constitue dans ce 
contexte là un obstacle sérieux et souvent 
Infranchissable. 

Néanmoins, sur un plan général, tenant 
compte du double impératif auquel il faut 
répondre . 

le travail de masse quant à l'agitation 
et à l'animation des luttes ; 

la fonction d'intellectuel collectif qui 
dégage les propositions globales et uni­
liantes pour élargir les luttes et engager 
le choc frontal à tous les niveaux avec la 
bourgeoisie et son Etat. 

nous faisons les propositions suivantes : 

1. Le groupe d'action (entreprise, Inter­
entreprise, paysans, enseignants, quartiers, 
H.L.M., etc.), est totalement autonome poli­
tiquement, sur son point d'intervention so­
ciale. Il est le niveau où s'effectuent les 
adhésions et par conséquent le moyen par 
lequel les militants interviennent dans les 
luttes de masse. L'animation des luttes 
quotidiennes se décidera par une confron­
tation libre à l'intérieur du groupe entre 
les militants du Parti et ceux qui n'auront 
pas manifesté leur prise de conscience 
politique dans une adhésion. Le groupe 
verra renforcer son autonomie par l'autono­
mie financière, · les cotisations étant per­
çues à son niveau. Les groupes de même 
nature de toutes les sections d'une fédé­
ration seront atructurés verticalement en 
secteur d'action qui coordonne les luttes 
sur un même front (entreprise, logement, 
transport, lycéens, femmes, Jeunes travail­
leurs, etc.). 

2. La section est le lieu de la délibéra­
tion collective entre les militants des grou­
pes ayant vécu des expériences de luttes 
diverses. Délibération qui permet de mettre 
en liaison les luttes externes et Internes 
à l'entreprise, de centraliser et populariser 
les luttes parcellaires et enfin de dégager 
la ligne générale du Parti. 

Des sections du P.S.U. ne Jouent pas 
ce rôle de direction politique de luttes de 
masse. L'une des fonctions des structures 
régionales du Parti sera d'implanter des 
sections là où la nécessité d'une direction 
politique des luttes apparait. 

En attendant et tenant compte des réa­
lités évoquées plus haut, des groupes d'en­
treprises pourront, s'ils le Jugent nécessaire 

pour mener leurs luttes, se transformer en 
section. 

3. Structures régionales : la construction 
des réglons avec des directions politiques 
réelles, centrées sur la réalité économique 
et sociale. Il est Indispensable que le Con­
grès dépasse les vœux pieux habituels et 
passe à une décision claire fixant un délai 
précis pour la constitution des régions et 
chargeant de ce travail une commission 
élue par le congrès. 

4. Structures nationales : la montée de 
militants ouvriers et paysans à la direction, 
non pas par sélection lndlviduell~. mals 
portée par leur milieu : si le congrès sou­
verain élit les candidats, ils sont à prendre 
en considération de critères politiques, à 
partir des désignations des A .O.P. Le pro­
blème n'est pas de constituer un double 
collège, mals de faire des militants élus, 
des camarades porteurs de la volonté col­
lective des luttes sur l'entr,3prlse et sur 
la terre. Dans le même esprit un secréta­
riat collectif ne remettant pas en cause 
les acquis mals renouvelant le visage du 
Parti est nécessaire pour l'impact dans 
les masses. 

De la même façon qu'au niveau national, 
les directions des sections et des fédéra­
tions doivent être représentatives majori­
tairement des groupes d'action et des sec­
teurs de luttes, elles pourront ainsi jouer 
réellement leur rôle de directions politiques 
des luttes. 

5. Secteurs de luttes : C 'est à un déve­
loppement et à un renforcement des sec­
teurs à tous les niveaux que le Parti doit 
procéder, plus particulièrement des sec­
teurs entreprises et agricoles. Il doit s'agir 
d'un renforcement politique (direction col­
légiale avec inclusion de provinciaux) et 
d'un renforcement organisationnel et finan­
cier. Le secteur entreprise mieux organisé 
par branche industrielle doit par le ren­
forcement de son autorité politique, pouvoir 
recommencer par exemple des interventions 
aussi importantes et décisives que celles 
sur Renault (T.S. spéciaux). Toutes les 
rencontres nationales de branche devront 
être précédées de rencontres préparatoires 
au niveau régional. Le Parti doit enfin 
mettre en parallèle la priorité des moyens 
et la priorité politique accordée à ce sec­
teur. Ainsi le • Courrier des entreprises • 
doit devenir le support militant régulier de 
l'action dans les entreprises, sous la fonne 
d'analyses critiques collectives. De plus 
un nouvel organe d'expression doit être 
créé qui rende compte des luttes et dégage 
leur signification politique et, qui soit ainsi 
un Instrument d 'élargissement de l'influence 
des militants P.S.U. dans l'entreprise. 

6. Nature de la direction centrale : Cer­
tains camarades mettent en avant la notion 
d'une direction homogène. Voyons de p lus 
près ce problème : puisque la D.P.N. est 
élue, le cas échéant à la proportionnelle 
du nombre de mandats obtenus au Congrès 
par des textes contradictoires, Il ne peut 
s'agir que du B.N. Le B.N. est l'organisme 
chargé de ,la d irection du Parti au Jour 
le jour, donc, par suite de la transforma­
tion de la nature des interventions du Parti 
il est chargé de la direction de l'élargisse~ 
ment des luttes au niveau le plus global 
en fonction d'une certaine stratégie. Il s'en~ 
suit que le B.N. ne peut ëtre composé que 
de militants en accord sur la stratégie à 
moyen terme du Parti (jusqu'au congrès 
suivant). Peut-on aller plus loin et recher­
cher une homogénéité sur les options à 
plus long terme (actualité et modalités de 
la prise du pouvoir, type de société à cons­
truire, Idéologie collective à promouvoir) 
nous ne le pensons pas. Le totalité des 
adhérents est loin d'avoir sur ces points 
des options Identiques et mëme est loin 
d'avoir des opinions arrêtées et tranchées. 
Cela est juste car les masses dont sont 
Issus les adhérents ne se posent pas en 
termes claire des choix décisifs sur ces 
questions : elles commencent à peine à se 
poser par leurs actes, des questions sur 
ces sujets. Engageons le débat et laissons 
la pratique commencer à dégager des op­
tions sur lesquelles nous serons amenés, 
en temps voulu, à trancher. SI nous som­
mes d'accord pour ne pas faire du Parti 
une avant-garde auto-proclamée, omnis­
cient~ par rapport aux masses, n'ayons 
pas I outrecuidance de mettre en place une 
direction, elle-même avant garde omni-com­
pétente par rapport au Parti. La diversité 

sur les options à long terme de notre direc­
tion centrale est au contraire une richesse 
et une force par rapport aux organisations 
de type sectaire (P.C. et Ligue commu_­
nlste) et de plus, est une garantie quant a 
l'unité du Parti. 

VERS LA DEFINITION 
DU MODELE DE SOCIETE 
A CONSTRUIRE 

Nous ne tranchons pas sur ce point, il 
s'agit d 'ouvrir un débat. Il ne peut être ni 
général ni abstrait : Il doit être branché 
sur le combat quotidien de la classe ou­
vrière et de ses alliés. 

Les A .O.P. à partir des luttes contre 
l'organisation du travail, les conditions de 
vie et de travail, la hiérarchie... ont permis 
de soulever des questions primordiales, 
voire d'apporter quelques éléments de ré­
ponse. 

Plusieurs points ont été soulignés : 

1. - Passage au socialisme : les formes 
de lutte actuelles, leur contenu remettent 
profondément en question le schéma du 
passage au socialisme comme prise paci­
fique du pouvoir par un parti (ou une coa­
lition de partis} bénéficiant de la complicité 
passive de la classe ouvrière et de ses 
alliés. La mobilisation des travailleurs à 
travers les différents organes qu'ils peuvent 
se donner, leur contrôle et leur prise en 
mains des luttes Impliquent que le passage 
au socialisme soit le fait du développe­
ment et de la généralisation d'organes de 
base, de conseils arrachant à la bourgeoi­
sie ses Instruments de pouvoir. 

2. - Dictature du prolétariat : il ne 
s'agit plus aujourd'hui d'en discuter le prin­
cipe, mais de cerner les modalités d'app li­
cation concrète. Les textes des A.O.P. à 
partir de l'analyse concrète de lutte, des 
violences opérées par la bourgeoisie pour 
arracher les conquêtes des travallleurs, 
sont en effet unanimes sur ce point. (Voir 
les textes de synthèse). 

3. - Dépérissement de l'Etat : dans la 
mesure où les travailleurs veulent prendre 
le pouvoir par eux-mêmes, et pour eux­
mêmes, ils doivent détruire la machine 
d'Etat, conçue par la bourgeoisie pour les 
opprimer. Il faut maintenant en préciser les 
moc/alités concrètes. Sur ce point, le texte 
de synthèse des A.O.P. sur la dictature du 
prolétariat apporte des éléments de départ. 

4. - Modèle de socialisme : les luttes 
actuelles remettent en cause l'organisation 
du travail, la distinction entre travall manuel 
et Intellectuel, la multiplication des tâches 
subalternes et répétitives, la hiérarchie, les 
écarts de salaire. Elles montrent le refus 
d'un modèle bureaucratique de société, le 
refus d'un socialisme qui ne changerait pas 
fondamentalement les rapports de produc­
tion et les rapports de travail. Elles mon­
trent clairement le refus de l'exercice du 
pouvoir par le parti, au nom des travailleurs. 
Sur cette question, voir les textes de syn­
lhèse • dictature du prolétariat • et • plani­
fication et autogestion • . 

5. - Remise en question de la finalité 
de la production : ouvriers, paysans... se­
ront-ils dans le cadre de la société à cons­
truire, soumis aux mêmes critères de pro­
duction (et de consommation) sous des 
prétextes de • rationalité technologique • 
La société socialiste leur réserve-t-elle· 
dans leurs conditions de v ie et de travail' 
1~ _même sort que la société capitaliste 7 O~ 
n evltera pas de répondre à cette question 
sous peine de n'offrir comme modèle d~ 
société socialiste qu'un décalque à peine 
amélioré de la société capitaliste. 

6. - Recherche de nouveaux rapports 10• 
cieux : les rapporta actuels sont mis en 
question par de nombreuses luttes de Jeu­
nes, de femmes, otc. 

Le développement de l'attaque contre les 
rapports de production et même les rapporta 



de travail, ne fera qu'accroitre ce phéno­
mène. Les problèmes de la famille, du 
couple, de l'éducation des enfants ... doivent 
être resitués dans le cadre de la proposi­
tion de nouveaux rapports de production. 
11 serait Important que dans le cadre des 
luttes que mène le Parti, celui-ci prenne 
dès à présent des mesures collectives con­
crètes facilitant l'insertion réelle dans le 
Parti des adhérents femmes, en particulier 
de celles qui ont des enfants, et pour qui 
cela est une charge, diminuant grandement 
leurs capacités révolutionnaires. 

7. - Contacts Internationaux : la solida­
rité des travailleurs en lutte devient aujour­
d'hui une réa li té et une nécessité d'autant 
plus grande, que l'intégration internationale 
des firmes s'accélère. Il en est de même 
en ce qui concerne la prise et l'exercice 
du pouvoir par les travailleurs : les condi­
tions sont d 'ailleurs telles qu'il ne saurait 
y avoir de montée des luttes en Europe, 
isolées dans un seul pays. A travers le ren­
forcement de la solidarité Internationale 
peuvent se créer les véritables conditions 
d'un nouvel internationalisme et donc peu­
vent être évités les Isolements qui ont 
limité les chances de survie de bien des 
tentatives révolutionnaires. 

Ces questions ne sont pas les seules 
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méritant réflexion. mais ce sont sans doute. 
les plus importantes. Le congrès devr;i en 
débattre, et l'apport des A.O.P. constitue 
pour nous un début de réponse que le 
congrès devra approfondir et qui resteront 
en discussion dans le Parti et dans les 
masses pour une longue période. 

En dernier lieu, il nous semble que le 
congrès ne remplirait pas sa tâche s'il ne 
proposait pas dès maintenant des Initiati­
ves concrètes susceptibles de répondre aux 
tâches du moment. 

PROPOSER DES INITIATIVES 
CONCRETES 

Compte tenu de l'époque à laquelle se 
situe ce congrès, Il est clair qu'il est diffi­
cile de proposer sérieusement une série 
d'initiatives susceptibles d'être applicables 
immédiatement. Toutefois, nous pensons que 
d'ores et déjà un travail peut être proposé 
dans trois directions : 

1. - Les thèmes principaux qui ont été 
abordés à ce congrès devront être publiés 
Immédiatement. Cette publication n'a pas 

simplement pour but la diffusion de nos 
réflexions et de nos décisions. Elle doit 
déboucher sur un approfondissement des 
moyens théoriques et pratiques d'interven­
tion. Des discussions devront être engagées 
aussi rapidement que possible ave<: tous les 
travailleurs qui se sentent concernés par 
ces débats. Par ailleurs, parce · que les 
militants révolutionnaires des différents 
pays européens ont été amenés . à travers 
leur pratique, à élaborer des propositions 
stratégiques analogues aux nôtres, notam­
ment en ce qui concerne le contrôle ouvrier 
et le mouvement politique de masse, nous 
proposons l'organisation d'une vaste con­
frontation sur ces thèmes dans les mois à 
venir. 

2. - Certaines initiatives devront être 
prises dans des domaines qui ont été, de 
fait, plus ou moins sous-estimés jusqu'à 
présent. Par exemple : 

a) concrétisation de la solidarité entre 
travailleurs français et immigrés, pour uni­
fier la classe ouvrière ; 

b) assises nationales femmes fin 71 ; 

c) rencontre entre ouvriers et paysans 
des régions sous-développées (internatio­
nale si possible avec des camarades ita­
liens et espagnols) abordant entre autres 

Vers la victoire 

Arthuys (Essonne), Borella 
(Meurthe-et-Moselle), Boul­
loud (Isère),· Chapuis (Paris), 
Dubreuil (Haute - Norman­
die), Feran (Hauts-de-Seine), 
Frachon (Yvelines), Gallus 
(Paris), Gancel (Haute-Nor-
mandie), Garnier (Loire), 
Guerche (Val - de - Marne), 
Heurtin (Ille-et-Vilaine), Joe­
cker (Doubs), Le Garec (Es­
sonne), · Leray (Hauts-de-Sei­
ne), Martin (Loire), Moreau 
(Yvelines), Reffet (Val-d'Oi­
se), Rocard (Yvelines), Sou­
lage (Hauts-de-Seine), Vays­
sade (Meurthe-et-Moselle), 
Verlhac (Isère), Volokhine 
(Yvelines). 

Le congrès de Lille doit opérer les 
clarifications politiques indispensa­
bles au développement du courant 
révolutionnaire. Les AROP ont four-

ni des documents de base essentiels 
pour les débats préparatoires. Mais 
il est normal que les militants exi­
gent plus de précision et de cohé­
rence dans l'expression des orienta­
tions que le parti doit se donner 
pour les temps à venir. Le texte que 
nous proposons entend : 

- d'une part exprimer clairement 
notre analyse de la période ac­
tuelle : une montée des luttes 
dans de larges secteurs, qui ne 
crée pas pour autant une situa­
tion immédiatement révolution­
naire; 

- d'autre part fournir les bases 
d'un accord politique clair qui 
engagera la future direction et 
dont elle répondra devant l'en­
semble du parti. Cet accord 
concerne les points essentiels 
du débat du PSU : les relations 
internes au courant révolution­
naire, la question syndicale, les 
rapports avec le PCF et les 
organisations réformistes, le 
rôle du programme, les formes 
d'action du parti et ses struc-

tures. Ce n'est pas pour autant 
un texte qui prétende être com­
plet. Les problèmes interna­
tionnaux par exemple n'y sont 
pas traités, certains autres n'y 
sont qu'esquissés. Mais il nous 
paraît pouvoir constituer la ba­
se de l'accord nécessaire à une 
direction. Pour guider le travail 
des camarades, nous commen­
çons par donner la table des 
matières du texte, de manière 
que chacun s 'y retrouve. 

1 - Le Capitalisme contempo­
rain et les formes nouvel­
les de la lutte des classes 

11. - Crise de la société occi­
dentale 

12. - Le cas de la France 

13. - Se préparer à une longue 
maturation de la crise 

14. - Les formes nouvelles de 
le lutte des classes 

les problèmes de la lutte contre le caplta­
llsme international et de la radicalisation 
dans un sens socialiste des mouvements 
régionalistes. 

d) mobilisation des secteurs universitai­
res, ouvriers et paysans pour entreprendre 
une étude sur la situation des O.S. dans la 
production. 

3. - Enfin, la période m~me des V/lca,:i­
ces est un temps que les mllitants ne dol­
vent pas négliger. D'une part en profitant 
de cette époque et des lieux où Ils se 
trouveront pour démythifier et combattre 
la conception même du loisir (et de ses 
formes), Imposée à la classe ouvrière par 
la bourgeoisie. D'aulre part, là où Ils se 
trouvent. les militants devront participer 
aux discussions, aux luttes, et si poselble ... 
aux travaux avec les militants paysans. 

De telles propositions qui ne font qu'éclai­
rer les te.xtes des A.0.P. nous semblent 
devoir être susceptibles de donner au parti 
les moyens progressifs d'une plus large 
Implantation dans les masses et de remplir 
son rôle de pôle révolutlonnslre. 

2 - Les bases 
Mouvement 
naire 

sociales du 
Révolution-

21. - Diversification et élargis­
sement du prolétariat 

22. - Les difficultés de son uni-
fication 

3 - Pour une stratégie ré~olu­
tionnaire 

31. - Deux obstacles importants 
au développement des lut­
tes révolutionnaires 

311. Capacité de réslstancè 
du capitalisme 

312. Les risques d'intégration 
ou de marglnalisation 

32. - Les impasses stratégiques 
321. La stratégie réformiste · 
322. La stratégie frontiste du 

PCF 
323. La phase gauchiste du 

mouvement révolution­
naire 

324. Les ambiguités de la no­
tion de mouvement poli­
tique de masse 
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33. Le rôle du PSU dans le mou­
vement révolutionnaire 

331. Le mouvement syndical 
et les organisations de 
masse 

332. Mouvement révolution­
naire et PCF 

333. La question . du Parti ré­
volutionnaire 

334. L'insertion du courant 
révolutionnaire dans les 
masses 

34. La prise du pouvoir 

341. Les solutions , ~rronées 
dans la situation actuelle 

342. La violence révolution­
naire de masse 

343. Les conditions actuelles 
de la prise du pouvoir 

4 - Vers l'élaboration d'un 
programme révolution­
naire 

41. Le rôle du programme 

42. - Les lignes directrices 

43. - Les modalités d'élabora­
tion 

5 - Organisation du Parti 

51. Les nécessités politiques 
de la restructuration 

52. - Les structures de base 
53. - La 'fédération et le problè­

me de la région 
54. - Organisation des secteurs 

entreprises et agricole 
55. - Le niveau national 
56. - Les mandats à donner à la 

DPN 

1 - Le Capitalisme contempo­
rain et les formes nouvel­
les de la lutte des classes 

11. - Crise de la Société Occiden­
tale 

La société occidentale doute de son ave­
nir . Technologie, recherche scientifique et 
production se développent comme jamais 
dans le passé. Mais les conflits qui se 
produisent de ce fait entre les intérêts 
des états nationaux et la stratégie inter­
nationale du grand capital provoquent une 
inflation déchainée. Des mouvements non 
contrôlés de capitaux peuvent détruire 
l 'équilibre de n 'importe quelle économie 
nationale, et la concurrence entre pays 
très inégalement développés entraine un 
accroi ssement constant de la domination 
économique américaine sur le monde. 
Mais le capitalisme a montré depuis le 
début du siècle une aptitude considérable, 
et sous-estimée par les forces socialistes, 
à surmonter ses difficultés strictement 
économiques. 

Aussi bien le caractère dominant de la 
période se situe-t-i l ailleurs. La force 
sociale du travail entre en lutte ouverte 
avec la forme privée de la propriété et le 
caractère hiérarchique et arbitraire du 
commandement qu'elle suppose. De là 
découle l 'absence de toute limite à la 
volonté du capitalisme de maintenir ses 
positions par la puissance militaire ou 
policière (Viêt-nam, Grèce, Brésil, etc ... ) . 
De là découlent des cassures dans la 
cohésion de certaines sociétés lorsque des 
minorités importantes refusent la domina­
tion qu'elles subissent (Belgique, Irlande, 
Canada, de plus en plus Etats-Unis). De 
là découle la mise en cause de plus en 
plus fréquente non seulement du partage 
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du revenu mais des rapports sociaux dans 
l'entreprise ( Fiat, Renault) . De là découle 
le refus massif de la jeunesse d'accepter 
la société telle qu'elle est. De là découle 
la crise Idéologique et culturelle qui tra­
verse tous les pays d 'occident. Un monde 
finit; un monde est en gestation. Nous 
sommes en période pré-révolutionnaire. 

12. - Le cas de la France 

Le cas de la France n'est qu'un aspect 
particulier de cette crise. Pays de capita­
lisme plus attardé,. elle cherche naturel­
lement à rattrapper son retard industriel 
devant la concurrence internationale. Si 
elle est loin d 'avoir atteint les formes les 
plus avancées d'organisation capitaliste, 
elle rencontre, comme l ' Italie et l'Espagne, 
deux autres types de contradictions. Les 
premières sont liées au poids du passé : 
destruction de l'économie archaïque, 
migrations régionales accélérées, perte 
d ' influence de la bourgeoisie petite et 
moyenne. Les secondes sont liées à la 
rapidité de son développement : intensi­
fication du travail , sacrifice des besoins 
collectifs à l'investissement industriel. 
C'est dans UA capi talisme moins avancé 
mais plus contrasté et moins cohérent que 
se développent alors la crise de la jeu­
nesse, le refus des formes de commande­
ment, l'exigence d'autres rapports socia~x. 
Le pouvoir n'a d'autre choix, pour satis­
faire sa clientèle électorale petite-bour­
geoise, que de réprimer toutes ces aspira­
tions nouvelles en tâchant néanmoins de 
se concil ier par des avantages salariaux 
les catégories ouvrières qualifiées, car 11 
lui faut préparer le remplacement de sa 
base sociale archaïque. Mais cette poli­
tique échoue devant l ' acuité des contradic­
t ions qui traversent la France, et jamais 
l 'équl,libre se1,cio-politique .n 'a paru plus 
incertain. Nous sommes en situation pré­
révolutionnaire en France. C'est ce constat 
qui distingue l'analyse et la stratégie dù 
PSU de celles du PCF comme celle du 
Parti Socialiste. 

13. - Se préparer à une longue ma­
turation de la crise 

Pourtant la situati~n de l'Europe occiden­
tale et de la France n'est pas encore 
révolutionnaire. La grande majorité des 
travailleurs n'a pas encore traduit ses 
premières revendications qualitatives en 
une prise de conscience politique complè­
te. Le projet sociali ste est encore beaucoup 
trop vague pour être mobilisateur. Les 
luttes sociales restent sporadiques, disper­
sées et très m arquées d'aspects catégo­
ri els ou professionnels, même en ce qui 
concerne les objectifs qualitat ifs . Les mili­
tants qui mènent ces luttes sur le terra in 
de la production sont rares à se poser le 
problème de l'organisat ion politique. 

Et surtout la bourgeoisie dispose encore 
de moyens de défense puissànts. Elle 
reste capable de stratégies complexes mais 
efficaces, comme l 'a montré le remplace­
ment de de Gaulle par Pompidou. Sur un 
plan plus général le développement des 
forces productives ·reste rapide et le capi­
talisme n'a visiblement pas encore achevé 
le mouvement historique qu ' il a engendré. 
De ce fait le pressentiment et l 'expérimen­
tation par la lutte de ce que pourraient 
être de nouveaux rapports sociaux (con­
trôle ouvrier, autogestion) sont encore à 
l 'état embryonnaire. Or la volonté massive 
d'établir de tels rapports sociaux est le 
seul appui possible d'une transformation 
révolutionnai re en société développée. 
C'est di re qu'il fau! nous préparer à une 
maturation de la crise qui peut être longue. 

14. - Les formes nouvelles de la 
lutte des classes 

Dans une telle période il est déjà clair que 
les problèmes qu'affronte chaque couche 
sociale pour assurer son avenir ne se 
traitent plus par l'arbitrage parlementaire 
ou par les institutions officielles de quel­
que nature qu'elles soient. Le mouvement 
réel des masses se fait directement en 
termes de luttes de classes. Il concerne 
d'abord la production ( luttes ouvrières et 

paysannes), mais il s'étend de plus en plus 
aux conditions de vie et à l'urbanisation. Il 
se développe enfin contre les différentes 
formes d'oppression dont la nature réelle 
se dévoile peti t à petit à l'encontre des 
femmes, des lycéens, et des diverses 
catégories d 'usagers. Dans chacun de ces 
domaines, des conflits naissent, des luttes 
se déroulent dans des conditions souvent 
très éloignées des règles admises de la 
revendication reconnue légitime. 

Ces luttes actives portent sur des objec­
tifs incompatibles avec la domination 
bourgeoise : elles attaquent les hiérar­
chies, l'organisation capitaliste du trav­
vail, la soumission du cadre de vie aux 
critères du profit. Elles sont avivées par 
la stratégie de développement Industriel 
rapide que poursuit le capitalisme aujour­
d'hui en France. Pour pailler les difficultés 
que lui cause l'extension du combat popu­
laire, le capitalisme français joue de deux 
possibilités : 

La · répression et l 'appel aux réformateura. 
Mais son degré de liberté est faible : 11 
reste paralysé par le néo-libéralisme né­
cessai re à son propre développement. 

Le mouvement réel des masses rend une 
révolution socialiste possible à terme, bien 
qu'il n'y ait pas là de fatalité. Ce mouve­
ment trouve des formes nouvelles d'ex­
pression et d'organisation. Mals li n'est 
pas le fait d'une avant garde. Il s'appuie 
pour une part sur des couches sociales 
mal contrôlées par le système : travail­
leurs peu qualifiés ou déqualifiés, femmes, 
jeunes, lycéens, immigrés. Il est nourri 
de la prolétarisation de secteurs impor­
tants qui découvrent plus ou moins cons­
ciemment la lutte des classes : paysans, 
personnels auxiliaires de l'enseignement, 
employés, petits commerçants. Il nait sur­
tout des changements que le capitalisme 
apporte lui-même à son propre système de 
production par l'organisation du travail et 
le « management ,. 

Innombrables sont ceux pour qui les pro­
messes de la « société de consommation » 
ne suffisent plus à en faire accepter les 
servitudes quotidiennes. C'est tout un 
consensus qui disparait. La vieille société 
se lézarde. 

Le problème d'aujourd 'hui est de préparer 
la construction d'une autre société. Avec 
qui, comment, pourquoi, et grâce à quel 
outil, telles sont les questions auxquelles 
répond la suite de cette déclaration. 

2- Les bases 
Mouvement 
naire 

sociales du 
Révolution-

21. - Diversification et élargisse­
ment du prolétariat 

Il est aujourd'hui admis que la d éfin ition 
de la classe· révolutionnaire sur les critères 
socio-économiques qui prévalaient au 
XIX• siècle est devenue beaucoup plus 
difficile à cerner en raison de multiples 
facteurs d'évolution. Citons entre autres : 

les différenciations provoquées au sein 
de la classe ouvrière au sens strict par 
l'évolution des techniques ; 

l'affrontement plus direct de certaines 
couches sociales, autrefois englobées 
dans la notion de classes moyennes, aux 
mécanismes de l'exploitation capitaliste. 

le développement de couches techni­
ciennes qui sont l'cbjet d'une âpre com­
pétition entre l 'idéologie de la bourgeoi­
sie et le mouvement révolutionnaire. 

les prises de conscience antl-capitalls­
tes entraînées par le développement des 
contradictions dans l 'appareil d 'ensei-

gnement, dans le système de consomma­
t ion matériel et culturel. 

les mouvements lycéens, C.E.T. et étu- . 
diants par exemple, démarrent sur des 
objectifs matériels ou antl-répresslfs 
mals se donnent très vite un contenu de 
contestation idéologique et politique 
globale selon un processus d ifférent du 
mouvement ouvrier, du fait de la com­
position sociologique des couches con­
cernées. Un développement parallèle 

pourrait être fait par rapport aux mou­
vements de contestation du statut de la 
femme. Ces phénomènes sont directe­
ment ou ind irectement liés à l'évolution 
çtu mode de production capitaliste. 

C'est donc à juste titre que le PSU a in­
sisté dans la période récente sur la cons­
titution du mouvement révolutionnaire 
dans son aspect dynamique, c'est-à-dire 
!I travers les luttes des différentes cou­
ches sociales entrant en révolte contre les 
rapports de production capitalistes. 

22. - Les difficultés de son unifi­
cation 

Mais ce faisant, il importe de n·e pas 
tomber dans l'erreur inverse : la simple 
addition des expériences de luttes à un 
moment donné ne suffit pas à sceller le 
caractère révolutionnaire de leurs acteurs 
ni à désigner les constituante décisifs de 
la classe révolutionnaire. Une telle mé­
thode conduit au contraire à privilégier, 
dans l'analyse, des secteurs, qui même 
s'ils sont le théâtre de luttes significatives 
par leurs formes ou leur Intensité, ne ·sont 
pas forcément les plus déterminants dans 
l'établissement du rapport de forces glo­
bal. 

li serait à cet égard désastreux de négli­
ger celles des couches sociales qui, par 
leur masse numérique ou par leur place dans 
l'appareil de production et dans les roua­
ges du pouvoir étatique peuvent peser de 
façon décialve dans le rapport des for­
ces. 

Actuellement ces couches sur le plan po­
litique sont écartelées entre l'idéologie 
bourgeoise dominante, celle de l'op~osi­
tion réformiste à l'Intérieur du systeme, 
celle du modernisme, et dans une mesure 
encore Insuffisante celle du mouvement 
révolutionnaire. 

Enfin, l'extension mëme de la lutte à de 
nouveaux secteurs pose, dans la mesure 
où elle élargit la base objective des luttes. 
de nouveaux problèmes au mouvement so­
cialiste qu'il aval~ eu tendance à sous-es­
timer par le passé. En particulier, les cou­
ches jeunes et Intellectuelles, brusque­
ment révélées par le mouvement de Mal 68, 
n'adoptent pas spontanément les mëmes 
formes d'expression ·et de langage que les 
autres couches sociales. Critiquant souvent 
le système sous l'angle du • mode de vie • 
et de la culture, elles ont tendance à • ou­
blier • la nécessi té, pour réaliser la so­
ciété de type nouveau, de s'emparer aussi 
du pouvoir économique et des principaux 
centres de décision. Inversement les tra­
vailleurs Insérés dans le processus produc­
tif sont moins sensibles à l'aliénation subie 
au niveau de la v ie quotidienne. La radica­
lisation et l'unificat ion anticapitalistes de 
ces di fférentes couches jusqu'au niveau 
de la contestation et de l'affrontement glo­
bal, dépendent étroitement des perspectives 
proposées par le mouvement révolutionnai­
re sur les modalités de la prise du pou­
voir et sur la période de transition vers le 
socialisme. 

En bref, la définition de la base soclaie 
du mouvement . révolutionnaire est dialecti­
quement liée à sa stratégie, et à la défi­
nition même de l'objectif révolutionnaire. 

3 - Pour une stratégie révo­
lutionnaire 

31. - Deux obstacles importants 
au développement des luttes 
révolutionnaires 

3J 1. La capacité de résistance du capi­
talisme. 

Face au développement des luttes popu­
laires, ra crise en système capitaliste ne 
peut manquer de s'agraver ; cependant des 
solutions politiques provisoires sont trou­
vées par les bourgeoisies nationales des 
paya les plue économiquement avancés, 
solutions de droite (Nixon, Heath, Pompi­
dou) ou soclelo-démocratles tirées à droite 
(Brandt). 



Il y a une discordance entre l'aggrava­
tion des difficultés du capitalisme et l' in­
capacité du mouvement révolutionnaire à 
préfacer pratiquement et théoriquement, un 
projet socialiste compris par les masses. 

Le pouvoir capitaliste trouve de ce fait 
une certaine facilité à faire porter l'offensi­
ve par d'autres appareils que l'appareil 
économique. 

La subordination totale de l'Etat au pou­
voir capitaliste a pour mérite de simplifier 
la compréhension des phénomènes. 

La stratégie du capitalisme porte à la fois 
sur le renforcement de l'appareil répressif 
d'Etat (police, justice, armée) et sur l'ac­
croissement du rôle de l'appareil idéologi­
que d'Etat, déjà sensible au niveau • cul­
turel •, et qui se précise maintenant au 
niveau de l 'information. La presse joue 
actuellement un rôle précis de dissimula­
tion des luttes réelles des masses (cf. 
compte rendu du conflit Renault). L'informa­
tion parlée et télévisée est reprise en 
main et l'autocensure y sévit largement. 
Sur le plan économique, la bourgeoisie 
industrielle fait endosser par l'Etat des 
responsabilités qu'elle ne peut pas assu­
rer directement sans remettre en cause les 
fondements de son · pouvoir. Mals elle se 
révèle particulièrement apte à développer 
i;ur une base de masse très large l'idéo­
logie de défense réactionnaire qui conso­
lide son pouvoir. Jouant à la fois · des 
divisions ouvrières, de la parcellisation des 
conflits, de l'appel à l'ordre, de la répres­
sion, 'la bourgeoisie conserve les possi­
bilités de combat d'une classe qui ne se 
sent pas encore b~ttue. 

312. Les risques d'intégration et de mar­
ginalisation. 

L'efficacité de cette défense de la bour­
geoisie fait courir au développement des 
luttes sociales deux dangers auxquels le 
courant révolutionnaire doit être attentif. 

- L'INTEGRATION : par l'encadrement 
contractuel des conflits, le capitalisme ten­
te de freiner le mouvement réel des mas­
ses (contrats de progrès, concertation). 

Par le contrôle politique traditionnel, li 
vise à empêcher tout débordement par la 
base. Cette stratégie est en concordance 
avec celle du P.C.F. qui n'appuie systéma­
tiquement que la traduction parlementaire 
des conflits. 

- LA MARGINALISATION : en pro­
duisant constamment des besoins sociaux 
nouveaux qu'il s'avère par la suite inca­
pable de satisfaire (modification du statut 
de la femme, statut de la recherche, ren­
tabilisation de !'enseignement ... ), le capi­
talisme conduit de nouvelles couches so­
ciales à refuser son modèle de dévelop­
pement. Cependant celles-cl peuvent être 
rejetées, par une révolte rion Intégrée à 
un processus de transformation global et 
conscient, à la périphérie du système sans 
pouvoir le remettre en question. C'est ce 
que nous appelons le phénomène de mar­
glnalisatlon qui touche aujourd'hui parti­
culièrement les jeunes et qui vient s'ajouter 
aux phénomènes antérieurs de la marglna­
lisatlon de groupes sociaux, et éthnlques 
(Noirs américains, travailleurs immigrés en 
Europe) . 

32. - Les impasses stratégiques 

321 . La stratégie réformiste. 

Comme stratégie possible de renverse­
ment du capltalismè pour le mouvement 
ouvrier, le réformisme a historiquement 
échoué en particulier sous sa forme soclal­
démocrate. Cet échec qui s'est traduit 
sous des formes multiples a pour cause 
commune une analyse Insuffisante ou er­
ronée de l'appareil d'Etat en système capi­
taliste . En ignorant le fait que l'Etat n'est 
pas seulement un Instrument au service 
de la classe dominante (et encore moins 
un arbitre se situant au-dessus des luttes 
de classes), mals un produit des contra­
dictions de classe, la stratégie réformiste 
au cours de son histoire a oscillé entre 
une sous-estimation de l'appareil d'Etat 
en période d'opposition et une sur-estima­
tion de ses possibilités quand il lui arrivait 
d'occuper le pouvoir. 

La sous-estimation de la fonction de 
1 Etat, due à une absence d 'analyse sur 
sa nature de classe conduit aujourd'hui 
des forces politiques nouvelles (et qui 
jouent par ailleurs un rôle important dans 
le développement d'une alternative socia­
liste) à reproduire les vieilles hypothèses 
d'une occupation progressive des lieux de 
pouvoir de la démocratie bourgeoise. 

La volonté réelle de renouveler les for­
mes et les objectifs de l'action politique 
qui caractérisent ces mouvements et as­
sociations aux aspects multiples (GAM, 
mouvements d'éducation populaire, et.c.) 
doit être prise en considération sérieuse­
ment par le mouvement révolutionnaire. 
11 serait en effet grave de provoquer par 
sectarisme ou Inconscience la Jonction de 
ces forces nouvelles potentiellement ré­
formistes avec la vieille social-démocratie 
incapable de donner un réel débouché poli­
tique à leur volonté de transformation. 

C'est pourquoi le P.S.U. devra favoriser 
sur le plan des . luttes et sur celui de 
l'analyse politique toutes les possibilités 
permettant à ces forces politiques nouvel­
les de se lier de façon conséquente au 
mouvement révtJlutionnaire. 

322. La stratégie frontiste du P.C.F. 

La stratégie frontlste du P.C.F. doit être 
analysée avec soin. Elle est profondément 
différente des stratégies réformistes clas­
siques. 

Èn effet, l'analyse de la nature de classe 
ot de la stratégie du P.C.F., détermine le 
type de relation que le mouvement révo­
lutionnaire entretient avec lui. 

Malgré les divergences qui nous sépa­
rent, une évidence s'impose : la base 
sociale du P.C.F., essentiellement ouvrière, 
est objectivement concernée par les pers­
pectives d'un changement révolutionnaire, 
car elle affronte chaque Jour les méfaits 
du capitalisme. 

Aucune perspective sérieuse de renver­
sement du pouvoir capitaliste ne peut donc 
être envisagée sans le concours actif des 
travailleurs actuellement Influencés par le 
P.C.F. Or, il faut constater que la stratégie 
politique actuelle du P.C.F. ne peut pas 
contribuer à un tel renversement : ses 
positions anticapitalistes se limitent à un 
comportement anti-monopoliste et il refuse 
de briser les anciennes formes du .pouvoir 
dès la défaite de la bourgeoisie acquise. 

L'analyse des p_ositions du P.C.F. doit 
tenir compte d 'éléments complexes qui 
interdisent d'interpréter hâtivement son évo­
lution en lui donnant les caractères de la 
social-démocratie. 

Trois éléments caractérisent essentielle­
ment le P.C.F. : 

- une base sociale qui demeure majori­
tairement ouvrière et qui à ce titre ne 
peut être mésestimée dans la lutte anti­
capitaliste ; 

- une Insertion passée et présente au 
sein du • bloc soviétique • qui marque 
profondément le P.C .F. tant au niveau de 
-sa stratégie internationale et nationale, 
qu'au niveau de son mode d 'organisation. 
C'est notamment cette insertion qui expli­
que les stratégies frontistes des P.C. occi­
dentaux et leur évolution réformiste. 

C'est aussi cette caractéristique qui con­
duit le P.C.F., contrairement à la soclal­
démocratie. à développer une lutte antl­
monopoliste capable de remettre en cause 
dans une perspective étatique la propriété 
privée des moyens de production, mals 
non les rapports de production capitalistes 
eux-mêmes (division sociale du travail, rap­
ports hiérarchiques, démocratie politique 
formelle). 

- une stratégie présente qui se fonde 
sur une analyse de l'Etat que l'on peut 
qualifier à proprement parler de • révi­
sionniste • au sens fondamental où elle 
n'entend plus détruire l'Etat mals l'occu­
per. 

Dans cette stratégie, le P.C.F. reçoit 
l'appui d 'une partie des forces social-dé­
mocrates qui y voient une alternative à 
leurs échecs antérieurs d'une politique de 
3° force. 

323. La phase gauchiste du mouvement 
révolutionnaire. 

Devant l'échec de la stratégie frontlste 
du P.C.F., les groupes révolutionnaires ont 
été amenés à développer plusieurs types 
de straténie qui restent Impuissantes depuis 
Mal 68 à offrir un débouché politique aux 
luttes de masse. 

- li s'agit de l'hypothèse d'une cons­
truction progressive du parti révolution­
naire, fondée sur l'analyse juste du man­
que de moyens organisationnels du mou­
vement révolutionnaire. Mals cette cons­
truction telle qu'elle est actuellement pro­
posée par la Ligue communiste conduit à 
bloquer un travail politique réel dans les 
organisations de masse en les réduisant 
à n'être que des structures de t ransition 
vers l'organisation révolutionnaire centrali­
sée liée à la IV- Internationale. Par ailleurs, 
les tentatives de construction du parti révo­
lutionnaire sur la seule base de regrou­
pements d'appareils politiques conduisent 
à une erreur de même nature. 

- Il s'agit également d'une stratégie 
proposée par certains courants maoïstes et 
qui conduit à reproduire des théories po­
pulistes : dans ce cas le capitalisme com­
me système d'oppression voit ses soutiens 
réduits à une infime minorité de partisans 
et d'alliés (dont le P.C.F.) et il suffirait de 
regrouper dans une • nouvelle résistance • 
l'ensemble des couches sociales oppri­
mées. Outre qu'elle est erronée sur son 
analyse de l'évolution actuelle du cac:,ita­
lisme (fascisation), une telle stratégie est 
impuissant_e à dépasser le simple stade 
des révoltes populaires. Elle tend de plus 
à généraliser abstraitement la situation de 
classe particulière des travallleurs Immi­
grés. 

- Enfin et c'est sans doute là que se 
trouvent les possibilités les plus intéres; 
sanies du gauchisme, certains mouvements 
inspirés par l'ancien groupe V.L.R., déve­
loppent des axes stratégiques nouveaux 
(de type changer la vie) en s'appuyant sur 
les nouvelles couches qui rentrent en op­
position avec le capitalisme. Mals la prise 
de conscience anticapitaliste de ces cou­
ches se fait souvent sous une forme de 
révolte spontanéiste fondée sur une idéo­
logie de l'immédiateté. Elle peut sous cette 
forme aggraver les phénomènes de révolte 
de plus en plus dures à la périphérie 
du système sans le remettre sérieusement 
en question faute de s'attaquer directe­
ment au pouvoir d'Etat. Elle risque enfin 
de provoquer un durcissement autoritaire 
du régime avant que la situation et l'avan­
cée du mouvement révolutionnaire ne per­
mettent de l'abattre. 

324. Les ambiguïtés de la notion de 
• mouvement politique de masse ~. 

Devant ces difficultés une nouvelle stra­
tégie est actuellement élaborée dont l'ex­
pression politique la plus Intéressante est 
celle de nos camarades Italiens du • Ma­
nifesta • . C'est celle du • mouvement 
politique de masse • au sein duquel une 
dialoctlque conseils-parti révolutionnaire 
permettrait de poser et de résoudre à la 
fols la question de la prise du pouvoir 
central et celle de l'exercice de la démo­
cratie de masse. Dans la situation française 
une telle stratégie ne répond cependant 
pas à plusieurs questions fondamen_tales : 

- elle sous-estime le problème spéci­
fique du pouvoir d'Etat. Une prise de 
pouvoir qui se ferait uniquement sur les 
lieux mêmes de la production par la mise 
en place de conseils ouvriers et paysans 
ou de comités d'usagers et qui ne poserait 
pas de façon spécifique le problème de 
la prise du pouvoir d'Etat, ne ferait que 
répercuter sous un aspect gauchiste l'hy­
pothèse réformiste classique suivant laquelle 
le pouvoir d'Etat bascule à partir du mo­
ment où . les lieux de pouvoir dans l'en­
semble du système sont aux mains des 
révolutionnaires, 

- elle se fonde sur une analyse insuf­
fisante du P.C.F. en ne tenant pas compte 
des caractères spécifiques de sa stratégie 
frontiste par rapport aux stratégies réfor. 
mistes. Ceci conduit à l'hypothèse illusoire 
de dégenérescence rapide ou de quasi­
disparition du P.C.F., qui laisserait alors 
par Impuissance, se développer une stra­
tégie de Cl1ntrôle populaire progressif des 
centres de décision, 

- elle développe une théorie ambiguë 
du débordement des syndicats : Il est cer­
tes nécessaire de développer au niveau 
des luttes soclales des objectifs nouveaux 
axés sur le contrôle ouvrier et sur des 
formes effectives de démocratie de mas­
se, qui en période de lutte dépassent la 
structure syndlca:e. (Assemblées générales. 
comités de grève syndiqués - non syndi­
qués.) 

Mais cette analyse conduit certains à 
envisager la disparition progressive du 
,nouvement syndical lui-même, qui pourrait 
se faire sous deux formes : 

- ou bien l'organisation autonome de 
ces nouvelles structures de lutte au départ 
non syndicales se , transformerait rapide­
ment en une nouvelle organisation syndi­
cale révolutionnaire de type • syndicat 
rouge •, mais dans la période Intermédiaire, 
l'affaiblissement de la structure syndicale 
offrirait des chances Inespérées au patro­
nat, 

- ou bien plus probablement la dilution 
des syndicats .dans le mouvement politi­
que de masse priverait les travailleurs de 
structures .de lutte spécifiques et conduirait 
à une réintroduction de rapports de type 
• courroie de transmission • entre le parti 
et les consetla ouvriers. 

33. - Le rôle du PSU dans le 
Mouvement Révolutionnaire 

331 . Le mouvement syndical et les orga­
nisations de masse. 

(Ce texte doit être complété par le 
texte de synth.èse des A.O.P. • Transfor­
mation du mouvement ouvrier • .) 

· Le mouvement réel des masses et, no­
tamment, les grèves de la période actuelle 
montrent l'urgence d'une transformation du 
mouvement syndical qui doit donner, désor­
mais, la priorité au développement et à 
la coordination des luttes, sur les négocia­
tions par ailleurs Indispensables en tant 
qu'armistices provisoires. Cette transfor­
mation Implique que le mouvement syndical 
se donne une stratégie globale (différen­
ciée et articulée selon les divers secteurs 
de la production) qui accentuera sa ten­
dance à se comporter comme une force 
politique. 

Le rôle d'un parti révolutionnaire, devant 
ce phénomène, consistera évidemment à 
pousser les syndicalistes à aller Jusqu'au 
bout de leurs analyses et en tirer les con­
clusions pratiques et non pas à les refou­
ler vers des tâches corporatives. La trans­
formation des syndicalismes Implique une 
autre perspective qui correspond à l'as­
piration profonde des travailleurs : l'auto­
gestion des luttes. Elie est fondée sur 
l'hypothèse qu'll n'y a pas de tendance 
irréversible à l'intégration des syndicats 
ouvriers dans le fonctionnement du capi­
talisme. Certes le risque de cette Intégra­
tion qui est une réalité permanente est 
aggravée par les stratégies réformistes aux­
quelles continue de se référer la majorité 
des directions syndicales actuelles, par con­
viction ou faute de mieux. Mais li appartient 
aux militants révolutionnaires de développer 
sur le plan Idéologique et politique une lutte 
constante sur le terrain des luttes sociales 
pour que le mouvement syndical s'oriente 
de façon conséquente dans une perspective 
révolutionnaire, sans que cela remette en 
cause pour autant ni son autonomie, ni 
moins encore son rôle Indispensable d'ins­
trument de défense de la classe ouvrière. 

Les militants révolutionnaires doivent de 
même respecter l'autonomie de décision et 
d'élaboration des autres organisations de 
masse, capables d'assurer le développe­
ment des luttes (Secours rouge, comités 
d'usagers, etc.). 

332. Le P.C.F. e,t le mouvement révo­
lutionnaire. 

La critique de la stratégie frontlste que 
nous avons faite précédemment montre 
qu'il n'est pas possible pour le moment 
de concevoir un accord stratégique d'en­
semble avec le P.C.F. : les divergences 
fondamentales sont trop profondes. 

En revanche, dea accords tactiques sur 
des questions précises doivent être recher­
chés et cela pour deux ralaons majeures : 
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- c'est en luttant avec les travailleurs 
qui soutiennent aujourd'hui la ligne du 
P.C.F. qu'il est possible de remporter des 
victoires partielles importantes sur le capi­
tal. C'est également dans la lutte commune 
qu'il sera possible de les convaincre que 
la stratégie révolutionnaire est la seule 
riposte à l'exploitation capitaliste. C'est 
en proposant l"unité d'action sur des posi­
tions révolutionnaires que l'on force le 
P.~.F. - s'il refuse l'unité comme lors 
du 1" Mal - à démasquer son caractère 
réformiste. 

- Tout porte à penser que si le mou­
vement révolutionnaire rompait le contact 
avec une aussi large fraction de la classe 
ouvrière. il serait rapidement Isolé dans les 
luttes concrètes. Cela le conduirait à envi­
sager une stratégie illusoire de prise de 
pouvoir minoritaire. En définitive, le P.S.U. 
doit adopter une position offensive dans 
ses relations avec le P.C.F. C'est-à-dire 
soit l'obliger à mener avec le mouvement 
révolutionnaire des luttes concrètes visant 
clairement à remettre en cause un des 
aspects du pouvoir capitaliste, soit l'ame­
ner s'il s'y refuse. à révéler aux travail­
leurs quïl influence sa complicité avec 
l"ordre établi. 

333. La question du parti révolutionnaire. 

1. - La maturation du mouvement révo­
lutionnaire : 

L·atomlsation actuelle du mouvement , P. ­
volutionnaire manifestée par la situation 
groupusculalre est un obstacle important 
à l'apparition d'une alternative socialiste 
cohérente. La maturation du mouvement et 
l'affirmation d'un pôle révolutionnaire dis­
tinct du P.C.F. passe donc en partie par 
sa restructuration politique et organisation­
nelle. Mals une telle restructuration que 
l'on volt déjà apparaitre sous forme de 
tentative de regroupements politiques (Li­
gue - L.O. - Gauche révolutionnaire - etc.) 
doit se faire sur les bases politiques clai­
res. 

2. • Les conditions politiques d'un regrou­
pement : 

Aussi le P.S.U. s'il est prêt pour sa part 
à participer activement à des tentatives d'c! 
regroupement, posera plusieurs conditions : 

- en aucun cas ces regroupements r,e 
peuvent se · faire sur une base de fusion 
purement organisationnelle d'appareils po­
litiques sans référence au stade d'expres­
sion politique atteint dans les luttes de 
masse ; 

- l"hypothèse d·une fusion à tout prix 
au sein d'un parti révolutionnaire unique 
constitue actuellement une reproduction dé­
formée du modèle léniniste : elle suppose 
pour le moins un débat théorique appro­
fondi sur la base des expériences histori­
ques du mouvement ouvrier qui marquent les 
limites d 'un tel modèle ; 

- il peut certes s'avérer nécessaire pour 
des raisons tactiques d'unifier au sein 
d'une seule organisation l'ensemble du 
mouvement révolutionnaire, notamment dans 
le cas de la prise du pouvoir. Mais dans 
ce cas le P.S.U. continuerait d'affirmer le 
c_ara?tère transitoire de cette forme orga­
n1sat1onnelle. Le refus d·une théorie de 
parti unique dans une phase de transition 
au socialisme ne se fonde pas seulement 
en effet sur les erreurs historiques du 
stali~isme. Il prend sa source dans l'hy­
pothese que des stratégies multiples de 
développement du socialisme sont possi­
bles et qu'elles fondent la nécessité d·or­
ganisatlons politiques distinctes qui se 
proposent de les défendre et éventuelle­
ment de les appliquer sous le contrôle du 
suffrage universel. 

334. L'insertion du courant révolutionnai­
re dans les masses. 

La principale faiblesse du courant ré­
volutionnaire, depuis une quarantai ne d'an­
nées qu'il existe en France à côté du PC F 
a été son caractère ultra-minoritaire: ~o~ 
aspect de secte prophétique Impuissante. 

Pour éviter d'en revenir à de tels erre­
ments, le courant révolutionnaire, et notam­
ment le P.S.U. doit savoir remplir deux 
conditions principales : 
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1. - Il doit savoir que son audience dans 
les masses et sa puissance dïnterven\lon 
ne sont pas seulement faites de la per­
tinence de ses arguments et de l'efflcacltê 
des luttes qu'il mène, mals aussi de .,a 
capacité à consolider les victoires partie: • 
llls quïl remporte. L·extension et la poli ­
tisation des luttes sociales ne se font 
pas seulement à partir de la justesse des 
objectifs de chaque lutte, ou de son carac­
tère généreux, mais aussi à partir de la 
crédibilité qui suit une victoire fût-elle 
limitée. Cela suppose un programme d'action 
définissant des objectifs à court terme. Ce­
la suppose aussi que le mouvement révo­
lutionnaire soit capable d'étayer chacune 
de ses victoires et d'en tirer un rapport 
de forces clair et si possible durable. Tel 
est le sens que doivent donner les militants 
révolutionnaires aux débats et aux res­
ponsabilités du mouvement syndical. ïel 
est aussi le sens qu'ils doivent donner à 
leur participation aux institutions légales 
(mairies, coopératives agricoles. comités 
d'entreprises, etc.). 

lis doivent montrer en se mettant con­
crètement au service des Intérêts des tra­
vailleurs, qu 'ils n·entendent pas laisser 
l"adversaire de classe user librement de 
tous ces pouvoirs. Sans se faire d.illu­
sions sur leurs possibilités d'action, sans 
tomber dans le piège de la • participa­
tion • gaulliste, ils doivent faire compren­
dre leur ligne révolutionnaire dans leur 
pratique des institutions légales, plutôt qu'à 
travers leur volonté de déserter ce terrain 
de lutte. 

2. - Le P.S.U. doit également être capa­
ble de distinguer avec le plus grand soin 
la détermination de sa ligne politique 
de son action de propagande. La détermi­
nation de la ligne exige des analyses dé­
taillées, un vocabulaire rigoureux, une pers­
pective éloignée dans le temps. La pro­
pagande vise au contraire à faire passer 
dans les faits la première étape de la ligne 
en question. Elle doit être simple, viser 
à court terme, parler un langage clair ; elle 
a pour objet de faire accomplir à ceux qui 
la reçoivent un pas en avant, non pas de 
leur faire déchiffrer la totalité de nos 
positions. A ce prix, elle peut être une 
propagande de masse. 

34. - La prise du pouvoir 

341. Les solutions erronées dans la si­
tuation actuelle. 

L'expérience historique du mouvement 
révolutionnaire recouvre différents moyens. 
qui doivent être envisagés dans les condi­
tions spécifiques des démocraties bour­
geoises occidentales où le capitalisme a 
atteint un niveau élevé de développement 
des forces productives. Il Importe d'en voir 
les limites, et de distinguer un certain 
nombre de fausses perspectives. 

1. • L'insurrection armée. 

Malgré son audience mythique dans l'ex­
trême gauche française, c'est la plus Im­
probable, la plus difficile et la plus contes-

• table. 

Dans l'état actuel du système militaire 
français. il est très difficile d'armer le pro­
létariat. Par ailleurs, l'apparition d'une ar­
mée de métier (type Défense opérationnelle 
du territoire) empêche tout espoir sérieux, 
actuellement de fraternisation de type so­
viétique avec la population. 

Les révolutionnaires qui prétendent avoir 
recours à la lutte armée en transposant 
sur le plan européen les modèles de gué­
rillas latino-américaines ne peuvent qu'ac­
c_entuer des troubles violents à la périphé­
rie du système sans le remettre sérieuse­
ment en cause, ce genre de tentatives ne 
ferait que discréditer gravement le mouve­
ment révolutionnaire dans son ensemble. 

2. · La victoire électorale qui permettrait 
à elle seule à un gouvernement socialiste 
de faire des réformes révolutionnaires, est 
contredite par l'histoire du mouvement ou­
vrier. Elle ne remet pas eri cause Immé­
diatement les structures de la production, 
et laisse Intacts les lieux du pouvoir politi­
que. Les révolutionnaires se trouvent alors 
face à des contradictions Insurmontables 
au sein d'un appareil d'Etat demeuré In­
tact. 

342. La violence révolutionnaire de masse. 

Le problème de la violence révolution­
naire ne peut être posé que dans le cadre 
et en liaison avec le contexte qui la pro­
duit. Cela signifie en particulier que la 
violence par elle-même est stérile et même 
négative si elle n·est pas llée aux actions 
collectives des travailleurs révolutionnaires. 
Il faut à cet égard différencier deux situa­
tions. 

1. - La période pré-révolutionnaire. 

La violence révolutionnaire est alors un 
moyen de défense contre la violence exer­
cée par la classe dominante à travers les 
rapports de production capitalistes. Aucune 
violence n'est supérieure à celle-là. C'est 
pourquoi l'aspiration des révolutionnaires 
est de la supprimer. 

Ce combat contre la violence capitaliste 
peut prendre la forme d'actions de masse 
dans le cadre de la légalité bourgeoise ou 
hors de ce cadre ; par des moyens pacifi­
ques ou non. Cette violence révolutionnaire 
ne doit pas se contenter d·avolr une valeur 
d'exemple, mals doit toujours chercher à 
être comprise par les travailleurs , notam­
ment en se donnant des objectifs large­
ment perceptibles. 

Il faut en revanche, éviter toute forme 
minoritaire ou minorisante qui conduit à 
l'isolement de la lutte. Car une lutte isolée 
doit à l'inverse d'une lutte de masse mul­
tiplier et durcir ses actes de violenc~ pour 
ne pas être écrasée, elle risque alors de 
ne pas être comprise. 

Enfin l'action violente doit tenir compte 
du rapport de force dans lequel elle sïn­
sère. En effet, la logique de la violence 
conduit à un enchainement au terme du­
quel le mouvement révolutionnaire risque 
d·être isolé. L'ennemi de classe ne peut 
manquer alors d'exploiter cette situation 
à son profit, par un réflexe de peur Identi­
que à celui que la France a connu en juin 
68. Il Importe donc que le prolétariat trouve 
lui-même les formes de contrôle du recours 
à la violence. 

2. - La période révolutionnaire. 

Le pouvoir révolutionnaire aura sans dou­
te à affronter des tentatives de la bourgeoi­
sie pour récupérer par la force ses posi­
tions perdues. Certaines transformations 
de la société actuelle et la consol idation de 
ces acquis ne pourront être obtenus que 
par la violence. Mals celle-ci doit toujours 
être contrôlée, car un pouvoir politique 
fondé sur la violence physique et en par­
ticulier armée, risque de ne compter que 
sur elle pour résoudre ses problèmes, et 
se soustraire ainsi au problème politique 
fondamental qui est la participation volon­
taire des masses au mouvement et aux 
conquêtes révolutionnaires. 

Or cette adhésion ne peut être totale 
que si le mouvement révolutionnaire réa­
lise progressivement un de ses objectifs 
majeurs : atténuer autant qu'il se peut 
la violence Inhérente aux rapports so­
ciaux. 

343. Les conditions actuelles de la prise 
du pouvoir. 

L·hypothèse la plus plausible est aujour­
d.hui celle d'un processus joignant la pa­
ralysie de la production et la transformation 
de fait des rapports de production dans les 
entreprises, dans les vi lles, etc., à des 
élections qui la ratifient, et en confirment 
l'orientation. 

Lorsque les conditions d'une crise du 
pouvoir de la bourgeoisie seront réunies 
le mouvement révolutionnaire devra être 
assez fort pour : 

1. - Imposer au P.C.F. une rupture avec 
tous les courants qui n'envisageraient qu'un 
simple replâtrage social du capitalisme et 
l'obliger ainsi à passer une al liance privi­
légiée et conséquente avec le mouvement 
révolutionnaire. Sïl s·y refusait le mouve­
ment révolutionnaire devrait alors prendre 
la responsabilité de poursuivre seul la 
transformation révolutionnaire à condition 
qu'il soit assuré du aoutien réel et exprimé 
des masses ; 

2. - soutenir el développer dans tout 
le pays une pression populaire Intense 
imposant une transformation des structures 
de production et dès rapports sociaux qu"un 
gouvernement de transition vers le socialis­
me devra ratifier ; 

3. - défendre le principe d'élections gé­
nérales sur des bases totalement renouve­
lées (sur les lieux de production, à partir 
de scrutins réellement démocratiques, etc.) 
mais nécessaires pour éviter des risques 
de confiscation du pouvoir soit par le 
P.C.F. soit par des groupes révolutionnai­
res de tendance antidémocratiques. 

Une telle stratégie doit être suffisam­
ment souple pour s'adapter aux circonstan­
ces historiques particulières permettant un 
renversement du pouvoir de la bourgeoisie. 
Elle se distingue d'une stratégie frontiste 
sur l'essentiel en tant qu'elle n'a pas pour 
but de déléguer à un • gouvernement de 
gauche • la tâche de faire une révolution 
• toute lutte de classe cessante • . Elle 
a au contraire pour objet d'accentuer la 
lutte de classe à tous les niveaux de l'ap­
pareil d'Etat et de la production afin de 
placer les courants contre-révolutionnaires 
ou réformistes devant le fait accompli par 
la transformation de l'organisation du tra­
vail. 

4 - Vers l'élaboration d'un 
programme révolution-
naire 

41. - Le rôle du programme 

Pour un parti social-démocrate, le pro­
gramme est le catalogue des réformes 
qu'il s 'engage à réaliser une fois au pou­
voir. L'Hlstoire montre qu'il •lui arrive 
souvent d'oublier ses promesses, au nom 
des contraintes nouvelles que lui donne 
le pouvoir. Pour un parti révolutionnaire . 
le programme manifeste sa capacité à com­
prendre le mouvement réel des masses et 
à l'orienter vers une perspective réaliste 
de transformation sociale. 

Le terme de programme recouvre donc 
à nos yeux une double réalité : 

- l'une est relative aux luttes actuelles : 
un programme d 'action est nécessaire si 
l'on veut fixer des objectifs à ces luttes. 
permettre leur unification, leur convergence 
dans un projet politique soutenu par une 
stratégie cohérente. Sinon l'action des mas­
ses accouchera d'une révolte et non d'une 
révolution. L'élaboration de ce programme 
a été commencée au conseil national de 
janvier 71, mais elle doit être poursuivie. 

- l'autre concerne les p r incipaux axes 
de la société socialiste à construire. Il im­
porte de les fixer dès aujourd'hui pour assu­
rer la cohérence entre les luttes actuelles 
et les perspectives de la société future, 
et pour éviter les déviations de type sta• 
li~îen, en inaugurant une pratique qui donne. 
des maintenant, l'initiative aux travailleurs. 

Ces deux aspects du programme sont 
étroitement liés . Cette liaison permet une 
m~illeure mdblUsation en même temps 
qu une large prise de conscience po liti­
que : les masses sont ainsi associées à la 
prise en charge de leur propre destin, dans 
une pratique de démocratie réelle . La ré­
daction du programme capable d'animer les 
luttes de masse est une des responsabilités 
essentielles d·un parti révolutionnaire. 

42. - Lignes directrices 

Un programme révolutionnaire doit d·abord 
affronter les contradictions historiques du 
social isme et s 'efforcer de les résoudre. 
11 doit prouver que le socialisme est 
compatible avec la liberté réelle des hom­
mes. par l"organisat ion sociale qu'il inspire : 
seule une société autogérée, fondée sur 
la responsabilité effective des groupes hu­
r:nalns concernés, est capable de résister 
a. un retour offensif du capitalisme et aux 
différentes formes de dégénérescence qu'a 
~u engendrer le centralisme étatique (poli• 
tique de répression, règne de la bureau­
cratie, formation d'une nouvelle bourgeoisie 
etc.). Dans le cadre d 'une société Indue: 



trielle développée, l'autogestion des ac­
tivités principales est le moyen de redonner 
aux hommes leur dignité et leur capaclto 
d'initiative. 

En second lieu, il convient de définir de 
nouvelles modalités d'organisation du tra­
vail, pour que la transition vers le soci3-
lisme ne débouche pas , comme on risque 
de la voir en U.R.S.S., sur la recréation 
des valeurs marchandes et le retour à un 
mode de production de type capitaliste. Dé­
finition du salaire, permutation aux postes 
de travail, acquisition de nouvelles qualifi­
cations, spécialisation des fonctions sans 
que les travailleurs soient astreints toute 
leur vie à la même spécialité, juste répar­
tition entre périodes d'activité et d'inacti­
vité, refus d'une division absolue entre tra­
vail manuel et travail intellectuel... Ces 
points sont aujourd'hui l'objet de luttes 
très dures de la part des travailleurs ; i ls 
doivent être résolus le plus vite possible 
dans la société de transition vers le socia­
lisme. 

Plus largement, il convient de réaliser un 
changement total des rapports sociaux non 
seulement dans la production, mais JUSSi 
en dehors : mise en cause des hiérarchies 
el des privilèges, développement des ca­
pacités créatrices, éducation libérée des 
contraintes sociales et familiales, maitrise de 
la vie quotidienne, autonomie . de la femme, 
contrôle des forces répressives et de la 
justice (notamment par une rotation systé­
matique des hommes), etc. 

Ces conquêtes ne sont possibles et dura­
bles que par l'exercice effectif du pou­
voir par les travailleurs. Le stalinisme a 
transformé la dictature du prolétariat en une 
dic:tature sur le prolétariat. li nous faut 
prouver que le pouvoir prolétarien passe 
par l'établissement d'une démocratie réelle 
dont l'exercice s'impose à tous. Elle ne 
peut être réalisée qu 'une fois disparues 
les bases de la domination économique 
qui utilise le pouvoir d'Etat à son profit. 
C'est pourquoi la planification sera un acte 
politique essentiel : elle sera l'effort com­
mun pour assurer ta cohérence des objec­
tifs définis à la base. Elle Implique donc 
à la fois de nouveaux types de pouvoir, 
plus proches des travailleurs, sur le plan 
local ou régional, ou dans leurs domaines 
d'activité et le maintien d'une structure poli­
tique d'ensemble, fondée sur le suffrage 
universel. Celui-ci, à condition qu'il s'exer~ 
ce sur les lieux mêmes de ta production, 
constitue le seul principe de légitimité dans 
la société socialiste. Pour combattre le 
risque d'un parti unique • qui accapare­
rait vite cette légitimité à son profit, Il est 
nécessaire de garantir l'exercice intégral de 
toutes les libertés publiques (réunions, ln­
formation organisation, expression ... ) : le 
débat doit rester constant sur la valeur 
des différentes stratégies possibles vers la 
,;;oclété socialiste. Les tendances contre­
révolutionnaires, doivent être combattues au 
nom de la démocratie : leur liberté d' expres­
sion doit être équilibrée par le refus des 
travailleurs de connaitre à nouveau l'exploi­
tation et l'oppression. 

43. - Les modalités d'élaboration 

La préparation d 'un tel programme dont 
on n'a voulu esquisser que quelques lignes 
directrices, doit être une activité perma­
nente du parti, afin qu 'il s'enrichisse des 
nouvelles expériences, des nouvelles ré­
flexions du courant révolutionnaire. Le mode 
de préparation doit de plus être conformé 
aux lignes dlrec.trices de la société qu'il 
vise à décrire : ce sont les militants des 
divers fronts de lutte qui doivent faire les 
choix sur te type de société à venir, à par­
tir de leur expérience comme des contradic­
tions qu'ils rencontrent. Ainsi le 7' congrès 
doit-il mandater la direction du parti qu'il 
aura choisie, pour prendre l'initiative d'or­
ganiser la rédaction de ce programme dans 
une confrontation avec les militants politi­
ques et syndicaux qui s'inscrivent dans le 
courant révolutionnaire, qu'ils soient mem­
bres ou non du P.S.U. Les résultats de ces 
échanges donneront lieu à des synthèses 
qui seront diffusées auprès des sections, 
appelées à trancher le cas échéant, sur des 
propositions alternatives. Des conseils. na­
tionaux sur des points précis ( ex. : pro­
blème de l'Etat) permettront d'approfondir 
le débat. Ainsi te 8' congrès pourra-t-11 

délibérer sur une version certes provisoire 
mals ta plus complète possible du program­
me d'objectifs dont a besoin le mouvement 
révolutionnaire pour se réaliser effecti­
vement. 

5 - Organisation du Parti 

51. - Les nécessités politiques de 
la restructuration 

• L'organisation d'un parti est fonction 
du but qu 'i l s'est fixé et des moyens qu'il 
se donne pour y parvenir. De l'orienta­
tion définie dans ce texte, en particulier sur 
le rôle du programme révolutionnaire et les 
tâches du P.S.U., résultent les propositions 
sur l'organisation du parti. 

• Nous pensons que ce congrès ouvre 
une nouvelle période de travail intensif du 
parti (théorique et pratique) dont une éta­
pe Importante sera l'élaboration du program­
me révolutionnaire au 8' congrès. C'est 
dire qu'en matière organisationnelle il serait 
aujourd'hui absurde si ce n'est démagogique 
de proposer un schéma complet et définitif. 
Nous proposons un schéma correspondant 
à l'étape actuelle, tenant compte et des 
acquis théoriques et pratiques et marquant 
l'ouverture de la nouvelle étape. 

• li est en effet nécessaire d'accélérer 
volontairement un processus de modifica­
tion de la nature du parti, en modifiant la 
composition sociale de ses diverses Ins­
tances, qui doivent être en avance sur la 
base sociale du parti lui-même. 

52. - Les structurel> de base 

C'est le premier niveau ou s'.impose la 
nécessi té de traduire concrètement l'ac­
quis de nos expériences de luttes. A ce 
niveau doivent Jouer et la capacité d'initia­
tive des militants insérés dans une lutte 
concrète et la nécessaire cohésion de l'en­
semble du parti dans ses Interventions. 

La base du parti est donc composée : 

- des groupes d'interventions sur des 
fronts de luttes permanentes ou momenta­
nées. Groupes qui sont responsables à la 
fois devant le parti et vis-à-vis de l'extérieur 
de l'application de la politique du parti dans 
un • secteur • précis ; 

- des sections, lieux privilégiés de la 
délibération et de la décision politique 
ainsi que de la coordination de l'ensemble 
des Interventions dans chacun des secteurs. 

Cela veut dire qu'il est hors de question 
de décider que les. groupes de base se­
raient des cellules purement autonomes 
d'intervention et de délibération, ce qui re­
viendrait à fractionner le parti en une mul­
titude de petits groupes. Les risques en­
courus allant alors du corporatisme le plus 
plat au spontanéisme le plus échevelé. 

Dans certaines conditions de luttes per­
manentes, il est souhaitable que les grou­
pes d'intervention deviennent des sections, 
ce qui Implique évidemment qu'elles attei­
gnent une dimension permettant cette mo­
dification. Celle-cl étant aussi un aspect 
de l'accélération volontaire de la modifi­
cation sociale du parti. 

53. - La fédération et le problème 
de la région 

Le problème central de la modification 
organisationnelle du parti est posé par les 
fédérations. 

li apparait en effet que les fédérations 
sont effectivement le bon niveau d'impul­
sion d'organisation et de coordination des 
luttes et que pour ce faire elles doivent 
être dotées de véritables directions politi­
ques et de moyens. 

Pour cela il faut que les fédérations soient 
réellement ce point central de décision poli­
tique, ce qui Implique qu'elles recouvrent 
ou une unité d'intervention sur le terrain 

des luttes sociales (région à problème glo­
bal du type Nord - Pas-de-Calais ou de la 
Basse-Seine) ou bien unité d'organisation 
et d'intervention d'un secteur particulier 
(région agricole), tout en gardant leur qua­
lité essentielle de niveau de direction re­
lativement proche de la base. 

Une fédération ne recouvre donc pas 
obligatoirement un département o.u une 
région de programme. Cependant, trop de 
fédérations du P.S.U. ont actuellement une 
zone d'intervention exclusivement limitée 
à un département sans signification auto­
nome sur le plan des luttes sociales. 

Le problè.me de permanents régionaux 
se trouve par là même posé crûment, car 
la constitution d'un certain nombre de 
fédérations sera freinée tant qu'elles n'au­
ront pas la possibilité d'avoir un p~rma­
nent. 

Le congrès doit donner mandat à la 
nouvelle direction politique nationale de 
procéder avec celles-ci à un examen de 
la situation de toutes les fédérations afin 
de préparer concrètement les conditions 
d 'un remodelage fédéral qui s'effectuera 
cas par cas. 

Transitoirement, il sera possible de met­
tre en place à un niveau plus large que 
le département, là où il y homogénéité 
des luttes, une coordination régionale des 
luttes tout en laissant aux fédérations qu'el­
le recouvre leur pleine capacité de direc­
tion politique globale, tant que toutes les 
conditions d'organisation d 'une fédération 
régionale ne sont pas réunies. 

54. - Organisation des secteurs 
Entreprises et Agricole 

Le changement de la base sociale · du 
parti, la coordination et l'impulsion des 
luttes sur le terrain social sont tributaires 
de l'implantation du parti dans les entre­
prises et les unités agricoles de produc­
tion. l'action de tout le parti doit donc 
porter en priorité sur la création de grou­
pes ou sections d'entreprise et sur I' orga­
nisation verticale des secteurs. 

A la base, groupes ou sections suivant 
le nombre de militants. Au niveau fédéral, 
un collectif de direction du secteur dési­
gné, par les militants du secteur et ratifié 
par la direction fédérale. Au niveau natio­
nal, un collectif national de direction poli­
tique du secteur désigné par les militants 
concernés et ratifié par la D.P.N. 

11 peut se présenter des exigences de 
coordination à un niveau géographique plus 
Important que celui des fédérations telles 
qu'elles ont été décrites plus haut. Un 
collectif de coordination sera alors mis 
en place, composé de délégués des fédé­
rations pour les secteurs concernés. L'im­
portance donnée aux secteurs entreprises 
et agricole dans les différents niveaux de 
directions du parti, Impose à ces secteurs 
un fonctionnement dont les règles soient 
connues et approuvées par l'ensemble du 
parti. La difficulté est bien sûr que la dé­
mocratie du mandat individuel en vigueur 
dans notre parti est souvent difficile à 
appliquer en raison de la diversité des 
situations : sections d'entreprises, groupes 
d'entreprises, militants Isolés. C'est donc 
les assemblées du secteur qui devront 
exprimer les choix politiques et désigner 
les délégués. La taille de ces assemblées 
doit permettre la meilleure expression de 
tous, dans les moindres contraintes maté­
rielles (déplacements). Cette dimension op­
timale sera trouvée au niveau de la fédé­
ration, telle qu'elle est décrite au para­
graphe 53. Une assemblée de type régional 
sera composée des délégués des assem­
blées fédérales avec une pondération et 
une représel)tatlon qui garantissent l'ex­
pression de tous. Ce sont ces différentes 
assemblées qui désigneront les directions 
de secteur et les candidats à une direction 
nationale. 

55. - Le niveau national 

li s'agit non pas de régler le problème 
de la direction politique nationale mats 
bien de résoudre celui de tout le niveau 

national : B.N., D.P,N., collectifs nationaux 
de direction politique des secteurs, conseils 
nationaux. 

Diverses mesures s'imposent : 

• D.P.N. de 80 membres dont les can­
didats sont présentés pour moitié par les 
secteurs déterminants, moitié par les fé­
dérations. La D.P.N. se réunissant 2 fols 
par trimestre. 

• Le B.N. de 20 membres au sein du­
quel se trouvent des permanents nationaux 
(1 secteur entreprises, 1 agriculture, 1 or­
ganisation, 1 gestion). 

• Un bureau politique de 5 ou 6 mem­
bres dont Je secrétaire, national, 2 secré­
taires nationaux adjoints, le trésorier et le 
responsable organisation. 

• Les collectifs nationaux de direction 
politique des secteurs sont composés de 
membres désignés par les secteurs en 
accord avec la D.P.N., les animateurs de 
ces secteurs étant membres du B.N. 

• Le Conseil national doit retrouver sa 
caractéristique : étude d'un aspect parti­
culier concernant l'action du parti. Pour 
ce faire, il doit être centré sur un point 
précis : politique Internationale, problèmes 
universitaires, formation, etc., de même 
il est nécessaire de décider que dans 
l'intervalle entre 2 congrès ne se tiendront 
que 2 conseils nationaux afin que le parti 
ne passe plus l'essentiel de son temps à 
la préparation dé simili-congrès. 

56. - Les mandats à donner à la 
DPN 

L'évolution des structures du parti n'au­
ra aucun sens si la prochaine direction du 
parti ne prend pas un certain nombre de 
mesures qui concernent le parti dans son 
ensemble. 

a) La formation, aussi bien sur le plan 
théorique (initiation marxiste, analyse des 
luttes) que pratique (méthodes d'action, 
formes d'expression) : les stages doivent 
être diversifiés pour correspondre aux prin­
cipaux terrains d'action ; par leur métho­
de et leur contenu, Ils peuvent être· I' oc­
casion d'une expérience culturelle originale. 
Des stages nationaux réguliers doivent être 
prévus, en tenant Gompte des possibilités 
qui s'offrent aux travailleurs. 

b) La diffusion des Idées, des expé­
riences et des analyses au sein du parti 
comme à l'extérieur : c'est le rôle de 
• Critique socialiste • qui doit s'adresser 
non à des • Intellectuels •. mais à des 
militants. 

c) L'Information Interne, et réciproque 
entre les différents organes du parti : il 
faut en unifier les moyens pour assurer 
leur efficacité. L'un de ces moyens est 
le • Courrier du P.S.U. • qu'il faudra re­
mettre en. activité ; en attendant sa reparu­
tion, un encart dans • T.S. • tous les 
deux ou trots numéros et réservé aux adhé­
rents pourra être un palliatif utile. 

d) L'expression externe des choix du 
parti, en fonction de l'actualité et des 
grandes dominantes : la propagande, la 
presse (Tribune Socialiste), les publica­
tions doivent permettre la lecture politique 
de la réalité vécue par les travailleurs. 
A cette fin, Il convient d'assurer au comité 
de rédaction de • T.S. • une représenta­
tivité réelle, en fonction des principaux 
fronts de lutte, sous le contrôle du B.N. 
La composition de ce comité de rédaction 
sera ratifiée par la D .P.N. Une politique 
d'édition doit être élaborée aussi bien pour 
permettre l'expression de ceux qui mènent 
les luttes que pour fournir des analyses 
politiques approfondies. • Tribune Socia­
liste • s'orientera dans son contenu et 
dans sa forme vers les masses. 

e) La répartition des tâches à l'Intérieur 
des organes de direction doit être connue 
de tous les militants : elle Implique la 
fourniture des moyens matériels et finan­
ciers Indispensables pour que les respon­
sabilités puissent être tenues. 

Sur tous ces points, des mandats précis 
doivent être donnés par le congrès à la 
future direction du parti. 
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Les travaux 
du nouveau 
siège central du Parti 
sont e c 

Il s'agit d'aménager 
Au rez-de-chaussée : 

Une salle pour la librairie de « Tribune ». 

Deux bureaux pour la rédaction du journal. 
Deux bureaux pour l'ad_ministration. 
Une salle pour le fichier. 
Une salle d'expéditions. 
Un atelier d'impressiôn. 

-

6) Aux premier, deuxième et troisième étages : ./ ; 

Douze bureaux pour la Direction nationale du Parti. 

Trois salles de réunion, dont une fais~nt office de biblio­
ihèque. 

Cela représente plus de 60 000 francs de travaux, sans 
comp~err ie mobilier. 

Il reste également à rembourser un emprunt de 380.000 F. 

(0) lLD CRIPTION 
Chaque fédération doit collecter d'.ici à la fin de l'année une 

somme équivalente à un timbre trimestriel de cotisation 
complet par militant. 

la Direction nationale du Parti et l'administration de .. Tri­
bune socialiste » doivent pouvoir s'installer ~ au plus ·tard le 
30 JUIN prochain. Or, les travaux prennent du retard . faute 
d'argent. 

Les versements sont à faire par C.C.P. ou chèque ban­
caire à l'ordre du P.S.U. : 

L'équipe responsable des travaux re­
cherche un camarade pour assumer la res­
ponsabilité des travaux de peinture (consti­
tution des équipes, organisation du travail). 
La peinture pourra commencer à partir de dé­
but mai. 

De la même manière, nous aurions be­
soin d'un grand nombre de peintres (ce n'est 
pas la peine d'être un spécialiste). 

Adressez-vous à SUF. 19-20, en indi­
quant vos jours et heures disponibles. 

TRIBUNE SOCIALISTE, 54, bd Garibaldi, PARIS-15' 

C.C.P. 140 20 44, Paris 
en les envoyant à .. Tribune Socialiste », 54, boulevard Gari-
baldi, Paris 1 se. 

Donner ou collecter pour le 
siège central du Parti, c'est 
une tâche militante urgente 
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